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Décret concernant les Contrefacteurs j rendu le 19 
Juillet J793 , fAn II de la République. 

lah. Conrention nationale , après avoir entends le rapport de son 
Comité d'Inatraction pnbliqoe , décrète ce qui snit : 

Akt* I* Les Antenrs d'écrits en tont genre » les Compositenni de 
Sf nsiqne , les Peintres et Dessinateurs qui feront erarer des Ta- 
bleaox on Dessins, jouiront durant leur vie entière dn droit exclusif 
de vendre , faire vendre^ distribuer leurs Ouvrages dans le territoire 
de la République , et d'en céder La propriété en tout ou en partie. 

Akt. n. Leurs héritiers ou Cessionnaires jouiront da même droit 
durant l'espace de dix ans après la mort des antenrs. 

Akt. m* Les Officiers de Paix, Juges de Paix ou Commissaires 
de Police «eront tenus de faire confisquer , à la réquisition et 
eu profit des Auteurs » Compositeurs, Peintres on Dessinateurs 
«t'antres, leurs Héritiera ou Ceksionnaires , tèus les Exemplaires 
^çs Editions imprimées ou gravées sams la permission formelle et 
par écrit des Auteurs. 

AaT. rV. Tout Contrefacteur sera tenu rfe payer, an véritable 
Propnétai/e une somme équivalente au pnx de trois mille exem- 
plaires de l!EdiUon originale. 

AaT.V. Tout Débitant d'Edition contrefaite , s'il n'est pas recon- 
nu Contrefacteur, sera tenu de payer au vériuble Propriétaire une 
aomme équivalente au prix de einq cents exemplaires de TEdition 
originale. 

Akt* VI. Tout Citoyen qui mettra au jour un Ouvrage , soit de 




reçu signé par le Bibliothécaire; faute de quoi, il ne pourra être 
edmis en justice pour la poursuite des Contrefacteurs. 

Art. vu. Les Héritiers de l'Auteur d'un Ouvrage de Littéra- 
ture ou de Gravure, ou de toute autre production de l'esprit ou du 
génie qui appartiennent aux Beaux-Arts, en auront la propriété 
exclusive pendant dix années. 

le place la présente Edition soué la sauve-garde des Loin et de la 
probité des Citoyens» Je déclare que je poursuivrai devant les Tri- 
bunaux tout Contrefacteur , Distributeur ou Débitant d'Ed'tion 
contrefaite, J^assure même au Citoyen qui me fera connoitrtle Contre- 
facteur , Distributeur ou Débitant , la moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. Les deux exemplaires, en vertu de la loiy sont dé- 
posés h la BihlioAtque nationale, Paris , ce 1er. Nivosé , an IX 
tle la République Française. 
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CONTENANT 

Des Défails très -curieux sur les Mœurs, la Religion, les 
Productions et le Commerce duTniBET^duBouTANeC 
des Etats voisins ; çt une Notice sur les Evènemens qui s*y 
sont passés jusquVn 1793 ; 

PAR M. SAMUEL TURNER, 

) 

CHARoi DE CXTTB AMBASSADE: 

TRADUIT DE l'anglais AVEC DES NOTES, 

PAR J. C A S T É R A. 

Arec une Collection de i5 Flanches^ dessinées sut les lieux y et graTiei 

en taille -douce par Tab.dieu Taîné. 



TOME PREMIER. 



A PAR I S, 

Chez F.BrnsoV, Impiimetir-Lib., rae Hantefeoille^ n'. aa 

XV IX (i8oo). 
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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 



Voici, j'ose le dire, un des Voyages 
les plus intéressans qui aient paru de- 
puis long - temps. Non - seulement il 
contient beaucoup de choses absolu- 
ment nouvelles y mais il éclaircit des 
faits sur lesquels nous n'avions eu jus- 
qu'à présent que des idées très -fausses. 
Il nous apprend à connoître , autant 
que peut le taire TOuvrage d'un Eu- 
ropéen , cette doctrine, fondée sur l'un 
des Avatars de Vishnou , cette religion 
douce et charitable des Lamas , qui s'é- 
tend d^ frontières du Royaume de 
Caçhemii'e jusqu'aux extrémités de la 
Ciiine, et à laquelle sont soumises la 
plupart des hordes qui errent dans les 
vastes déserts de la Tartarie; religion 
plus politique , sans doute, qu'elle n'a 

Tome I, a 
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semblé' ridicule à quelques Ecrivains 
célèbres, qui en ont parlé sans savoir ce 
qu'elle étoit. 

Les Anglais , que leur génie audacieux 
conduit dans presque toutes les parties 
du globe , pour y porter le Commerce 
et en pomper les richesses , n'ont eu 
garde do négliger le Thibet, si fécond 
en Métaux précieux. La Relation de 
M. Turner fait connoître les moyens 
dont ils se sont servis pour y pénétrer , 
les succès qu'ils y ont d'abord eus, et 
la manière dont, en 1793^ les jaloux 
et défians Chinois leur en ont fermé 
rentrée. On sera, je pense, bien aise de 
lire ces détails, ainsi que ce que M. 
Turner dit du Boutan , pays encore 
moins connu que le Thibet. 

Cet Ouvrage est accompagné d'un 
Atlas , contenant une Carte et quatorze 
Gravures très-soignées. 






EXPLICATION 

DE QUELQUES MOTS É T R A N G E H 8 ^ 

Souvent employés daiu le cours de cet OuVrage^ 



Anies,. 
Arba^ 

AvMJlsR y 


Religieuses thibétaines; 

Liqueur extraite du chong. 

Receveurs des impôts dans le 
Coucli-Baliar.. 


BuCKACHI y 


Payeur gënëral de la province 
de Babar. 


Chono ^ 

Chowry , 
Couxis, 


Nom que les Indous et les Bon- 
tanieus donnefit au piment. 

Breuvage fait avec du riz et 
d'autres grains. C'est le même 
que le whiahy. 

Queue de vache du Thibet. 

Journaliers indiens. 


D Ali ai-Lama , 

1 


• 
Souverain de la principale par-- 

tie du Thibet. Il réside à 

Lassa. 


Deb-Raja , 


Titre du souverain du Boutan.^ 


Dewak , 


Trésorier du Bahar. 


Dewta , 

Gesoub-Himbochaï f 


Génie qui domine dans un lieit. 
particulier. 

Gouverneur de Tias.sa. 


GOMBAH , 


Couvent. ' 


Gei^o^;^ 


Tambour chinois. C'est le mêmê^ 



instnuttent que le loo\ji lou^ 
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GossrTNs y 
GriiONos , 

Ja8ous • 
Lama-Ghassatou y 

liAMA-RlMBOCH AÏ , 

liAMA-SoBROU y 

Maha-Goukott , 



Religieux , on pèlerins indons. 
Moines boutaniens et tliibëtains. 

Donnenrs de nouvelles ou cor- 
respondans que la cour de. la 
Cliine entretient à Lassa. 



Ce sbiit les trois principaux 
lamas du Boutan. 



L'un des titres du Tescliou-lama. 
C'est un mot sanscrit^ qui si- 
gnifie le grand maître spi-- 
ritueL 
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HAHAMOXmiX j 


L'une des principales divinités 
des TMbétains et as» Bouta- 




niens. 


MOHUT , 


Nom indou des conducteurs 
d'ëlëpbant. 


BfuSKOI) y 


C'est une pile de carreaux, qui 
sert de trône aux lamas. 


Kazir-DeO; 


Sur-intendant du Baban 


NOWBUT , 


Timbale indienne. 


Nui«I.AH , 


Une crique , ou bras de rivière. 


OuBffBAS^ 


Magistrats chinois qui résident 
à Lassa. 


Philibeo , 


C'est une tunique. 


Fois y 


Officiers boutaniens inférieurs 
aux zinkaubs. 


TOUJA , 


Nom des cérémonies religieuses 
des Tbibétains et des Bouta- 


1 


nienfr. 


Raia, 


Titre de plusieurs souverains, ou 
chefs de l'Inde et du Thibet. 


Rbtat^ 


Paysan baharite. 



Sadik, 



SoiTBAH^ 



Grand ëchanson et maître deê 
cérémonies de la cour du 
Tlribet. 

Gouverneur du second rang dans 
le Boutan. 



SoTJ-TCHOir , 


Nom chinois d'un cordon de 




perles , de corail ou d'autre 




matière, qui sert à la fois 




d'ornement distinctif et do 




chapelet. 


T AR AKAinvi«JlHA , 


Souverain d'une partie de la 


\ 


Tartarie. Il réside à Kharka , 




sur les frontières de la Russie. 


TcHIEtJ, 


Rivière ou lac. 


TXSCHOU-LAMA , 


Souverain d'une partie du Thi- 




bet. Il réside à Teschou- 




Loumbou. 


Whisky^ 


Breuvage fait aVec du ri» <* 




d'a^tres grains. C'est le même 




que le chong. 


Yak, 


Espèce de taureau particulière 


♦ 


au Thibet 


Zemti, 


Grand échanson et maître des 




cérémonies de la cour du 


■ 


Boutan. 


ZlKKAUBS , 


Officiers boutaniens. 


ZouicrouK , 


'Gouverneur d'une forteresse^ oa 


1 


d'un district , dans le Boutan* 


ZoUlifDOKIER , 


Trésorier boatanien. * 
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LISTE 

DES PLANCHES 

Qn ont été gravées pour cet Ouvrage. 



FiiAKCHX !'•. C^i^TB de la route de l'Ambas- 
sade à travers le Boutan et 1» 
TBibet. 

I' ■ II. Alambic et Fourneau pour distiller 

la liqueur appelée Arra. 

*■ ' ' * III. Buxadéouar* 

- IV. Cascade de Minzapizo. 

■ ■ . V. Plan et élévation du Pont de chaîneir: 

de Chouka. 
• VI. Chouka. 

■ VII. Vallée de Tassisudon , et marcbe, 

de« Gylongs allant faire leurs^ 

ablutions. 
• VIII. "Palais deTassisudon, résidence d'été 

du Deb-Raja du Boutan. 
' IX. Palais du Lama-Gbassatou. 
X. Château d'Ouanàipore. 

■ ' XI. Palais de Panoukka dans le Boutan. 

XII. Yak de Tartarie. 

■ XIII. Mausolée du Teschou-Lama. 

*■ ' " XrV. Demeure du Lama-Tessaling , avec 

le Temple appelé Kugopea. 

■ " XV. Lettre en caractères umins et uchens^ 
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Fautes essentielles d corriger^ 

T O MEFREIKIEE. 

Pagef g y lignes 6, votre; lisez notre. 

S2, 31, trente-cinq; Usez ringt-cinq, 

i35y 12, au-dessus ; 2^62 au-dessous. 

360 y 33, et nous; lisez et que nous. 

Ibid. 34 , de la ; supprimez la. 

536 f 90 , qui peuploient ; ajoutez lo Thibet. 

TOME SECOND. * 



Fages 9 f lignes i4^ animaux ; Usez oiseaux* 

37 y 7 , plus que ceux ; supprimez plus quew 

M^ 7> Tingni-Maïdan ; ^ûez Tingn*Meidan^ 

181 y 34 y éloigné I 2m0z éloignée. 

5i7f 7> ont} <i««s aroient 



OUVRAGES NOUVEAUX 

t « > 

Qui 86 trouvettt dieif F. Bûissckt, 
Imprimewiiiibraht ^ rue Hmiê^fmiUe , n^. ao« 



XXblAtiok da rAmbaAsade 
anglais», envoyée en i7g6 
dans leroyamie d'Ava oa 
Tempiredes Birjsaiiii; pur 

' le major Mich.l Symes ^ 
chargé de cette ambassade ; 
suim dfiih Voyage &kv«ifc 
1798, à Colombo , dans Tlle 
de Ceylan , et à la baie de 
Da Lagoa , sur Iji côte orien- 
tale de r Afrique. — De la 
Description de Vile de Car- 
nîcobar et dm Rnînn de 
Hayalijpguiiaiii ; traduit de 
Tanglaia , avec dea notes , 
par /. édsiêra, 5 roi. m#; 
imprimés sur onrré fim de 
Buges , et sur des caractères 
de cicéro neuf; avec un vo- 
lume grand in-v*. cartonné, 
contenant 3o belles FJan-^ 
ches , Vues-Marines, Plans, 
Portraits", Costumes, Mo- 
Aumens , Hiéroglyphes , 
Plantes, Animaux, Cartes 
géographiques, etc. gravées 
en taille-douce par J.-B.-P. 
Tardieu Vaine , Niquet , 
Delignon , Delfaux ,• des- 
sinées sur les lieux, sous 
les yeux de l'Ambassadeur , 
et imprimées sur nom-de- 
Jésus. -^ Prix , 34 fr. bro- 
ché. — Le même Ouvrage , 
dont on a tiré ôo exemplai- 
res des Planches avant la 
lettre : 5o francs. On a tiré 
aussi 2.5 exemplaires en pa- 
pier vélin , avec les Plan- 
ches grand zw4**. vélin,avant 
la lettre , premières Epreu- 
ves : 54 francs. 

B18TOIR8 des principaux 



1 
Événemens du i:èi^e dei 
Frédérîc-Guillaitme II , roi 
d* Fsusse : et Tableau poli' 
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IV de la RépubL , .___ 

toaant un Précis dcw Révo- 
lutions de Brabant , do 
Hollande , de Pologne et d» 

. ?raiH>(X^) par L.-P. Ségur 
Vaine ^ ex - Ambassadeur ; 
5 vol. 171-8*. sur caractère 
dé ttcéro B«a|^ a^^c lopçr^ 

, tr^it deFréd.-GuiUi^ume IL| 
gr^répar A. Tardieu ; 12 £. 

Sbcouds Edition dû Voyage 
dans ns^éf ^eur d^. la Cnino 

. et en Tartarie , fait dans les 
annéefs 179a, lygSet 1794, 
par lord Macartney , Am- 
bassadeur du roi d'Angle- 
terre auprès de FEmpereup 
de la Cnine, etc. traduit 
de l'anglais, avec des notes, 
par /. Caetera , Auteur do 
r Histoire de Catherine II ; 
seconde édition, augmentée 
d'un volume de texte, et 
de 62 nouvelles Planches 2 
5 vol. in-9f* ; avec une Col- 
lection de 35 Planches et 4 
Cartes, dessinées à Lon- 
dres , et supérieurement 
gravées en taille-douce par 
J.-B.-P. Tardieu. Prix, 
28 francs brochés. En pa- 
pier vélin , 56 fr. 

On vend séparément le tome 
V , de 4oo pages inS^ , avec 
32 nouvelles Planches qui 
s'adaptent à la première 
Edit. en 4 vol. 10 fr. 5o c. 
£n papier vélin , 21 fr. 
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JaïbK ne nous apprend qu'il ait existé uno 
communiéatioii directe entre le Beilgale et le 
Thibet ' avant l'année 1774. On en trouve 
une raison physique .dàiis la hauteur excessive 
et la vaste étendue des montagnes qui séparent 
ces deusL V^llf^ * '^^^ <^ 9.^^ prouve qu'on doit 
aussi Fattribuer à quelques autres causes , c'est 
le peu de rapports qu'il y a eu entre le Bengale 
et le Boutan , contrées qui sont limitrophes* 

1 Bans le Bengale et dans le Thibet , dît l'autetir de 
cette relation ^ oii fait sentir un double b en pronon- 
çant le nom de ce deïnier 'pays. Malgré cela , cet au- 
teur et son traducteur se sont conformés à l'usage 
européen dans l'orthographe de ce nopi. Les Anglais» 

L A 
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La plus probable de ces causes y que nouê 
fournit Thistoire de oe qui s'-est passé- dans 
rinde depuis unpeuplusd^un siècle, est l'esprit 
de conquête, qui forme le caractère de tous les 
états mahométans, et Panimosité que leur près* 
crit leur religion contre tous ceux qui ne sont 
pas de leur secte. 

' Quoique robustes et courageux, les babîtan» 
du Boutan connoissent peu Part de la guj^rre. 
Ils vivent , d'ailleurs , dispersés sur leurs moU'- 
tagnes , dont le dijSicile accès est ce qui les a 
jusqu'à présent fait échapper à la rapacité des 
conquérans ; avantage qu'ils ne conserveroient 
pas long-temps s'ils laissoient libre le passage 
de ces montagnes. Cependant il est certain que 
tous les peuples qui habitent les pays situés au 
nord de l'Indostani, sont très-jaloux d'avoir des 
relations avec lui. Une caravane du Boutan se 
rend régulièrement à Rungpore dans le Ben-* 
gale, et y vend des oranges, des noix, de 
grosses étoffes de laine, ainsi que les chevaux 
qui portent ces marchandises. Après y avoir 
séjourné un mois , elle prend, en retour, des 
toiles de coton, du sel et d'autres productions 
du Bengale : mais les Boutaniens n'admettent 
point chez eox des caravanes de Bengalis. 
Peut-être que si ces derniers avoient été plus 
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(intreprenaiis, ils auroient surmonté les obstacles 
que les Boutanlens leur ont opposés ; puisque 
quelques prêtres indous ont trouvé le moyen 
de pénétrer dans le Boutan et dans le Thibet. 
Du nombre de ces prêtres est un noinmé Pou- 
runghlT) qui, en 1773, étoit à la suite de la 
preihière ambassade du Thibet au Bengale, et 
qui ensuite accompagna le lama à Peking. 

Une chose qui , jointe aux raisons politiques 
dont je viens de parler , doit s'opposer à la 
communication des habitans du Bengale avec 
ceux du Boutan , est la différence des mœurs 
et du climat. Certes , il est impossible de con-* 
cevoir moins de ressemblances physiques et mo- 
rales entre deux nations y que n'en ont les foibles 
et doux Bengalis avec les actifs et robustes 
Boutanîens. Leur religion, qui dérive évidem- 
ment de la même source et qui doit beaucoup 
influer sur leurs mœurs , a eu , chez les deux 
nations , des effets tout opposés. 

Le Boutan est si froid , à cause de la hau- 
teur de son territoire , que peu de ses voisins 
méridionaux' peuvent endurer la rigueur de 
son climat. D'un autre côté , les Boutaniens , 
vêtus d'étoffes de laine , et inaccoutumés aux 
ablutions presque continuelles des Indous \ 
souffrent beaucoup de l'atmosphère bridante 
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«t humide du Bengale; Ces contrées ne dîffèifeiit 
pas moins pour la salubrité. La cause qui met 
une si grande différence dans la constitution 
physique des deux peuples , agît de même sur 
leur caractère et sur leurs mœurs. 

Les itoLontagnes du Boutan forment une par- 
tie de la grande chaîne , que les géographes 
appellent , en général , Vlmaûs ^ et dont les 
liistoriens mythologiques des brahmes font 
«ouvent mention sous le nom A? Himalaya. A 
leur pied s'étend une vaste plaine , remplie de 
inarais et couverte de bois , qui sépare le Bou- 
tan du Bengale , et qui n'offrant que très-peu 
de moyens de subsistance , est presqu'entière- 
ment dépourvue d^habitans. 

Il m^a été impossible de découvrir par quelle 
raison, ou sous quel prétexte , le raja du Bou- 
tan prétendit , en 1772, avoir des droits sur le 
district de Couch-Bahar , situé du côté du 
Bengale : mais il trouva peu de résistance de la 
part des habitans, et s'en empara. Cette invasion 
est, je crois, le premier acte d'hostilité qu'il 
y. ait eu entre les deux pays. Elle fut achevée 
^.vant que le gouvernement du Bengale , qui 
n'avoit jamais retiré aucunavantage du Couch- 
Bahar , eût appris que cette province' étoît 
attaquée. Cependant, comme cet exemple pou- 
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toit avoir des suites funestes , on fît partir rm 
détachement d^infanterie indienne , qui , do- 
quelques compagnies^ fut bientôt porté à deux . 
bataillons , afin de repousser les agresseurs 
jusque sur leur territoire. 

Les Boutaniens sont armés d'arcs, et de 
flèches , d'une épée droite et d'une espèce 
de çerpette. Ces anned, quoique maniées par 
des hommes robustes et avec beaucoup d'a- 
dresse et de courage , furent d'iui foible secours 
contre des troupes^ disciplinées , qin avoient 
des fusils et des canons. Aussi les Indien» 
trouvèrent dans les Boutaniens un ennemi bien 
moins redoutable y que dans le climat pestilen^^ 
liel du pays dont ils les chassèrent. Cependant 
le raja , alarmé, pour la sûreté de ses propres 
états, s'adressa au teschou-lama ; et obtint la 
paix par la médiation de ce prince^ 

Le tcîschou-lama étoitr alors régent du Thi*- 
bet , et tuteur du dalai-lama , qui, quoique son 
supérieur dans la hiérarchie ecclésiastique^ 
n'avoit poiht encore atteint Tâge de ma- 
jorité. Le teschou-lama étoit âgé d'environ 
quarante ans , très-révéré 4 cause de spn rang^ 
et chéri pour sa bienveillance et la douceur de^ 
ses moeurs. Tous ceux qui l'approchoient y^, 
Pudoroient ; et il réunissoit en sa personac^ 
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rautorité politique et religieuse. Cependant', . 
comme prince , il reconnoissoit la suprématie 
de Kempereur de la Chine , qui fesoit résider 
à liassa ^ ^ capitale du Thibet , un de ses gé- 
néraux avec une garnison de mille hommes, 
mais qui ne prenoit pourtant quç peu de part 
au gouvernement du pays. 

Touché des prières du raja , et intéressé 
à la sûreté du Boutan , qui étoit une dépen- 
dance du Thibet , le teschou-kma envoya une^ 
ambassade à Calcutta, et écrivit au gouverneur 
général de l'Inde anglaise une lettre que je vais 
insérer ici, comme une preuve dubons sens, de la 
modestie , de la simplicité du cœur dé ce prince , 
et de sa manière juste et délicate de s'exprimer. 

* Dans le Bengale et dans le Thibet , ce nom se pro- 
nonce LaMssa , et il devroit s'écrire de même ; mais la 
même raison qui m*a fait rejeter le double h de Thibet , 
ihe fait conserver l'orthographe européenne de Lhassa. Il 
est rare que notre manière d'écrire lots noms àds per- 
sonnes et des lieux .réponde à leur prononciation locale. 
J'ai pourtant tâché de rendre le son de ceux de ces 
noms^ qui n'étoicnt pas déjà connus, comme il a frappe 
mon oreille. Notre nation n'est pas la seule qui a défi-* 
guré beaucoup de noms^ 
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-A War'kbn HA»TtSb%V'' 

Président et gouverneur du fort TP^iltiairts 

au Bengale,^. 

(( Les afiaires.de.fs^cçntrées fiOQt^cÀ tQU^ 
» égards, florissantes, r-^ Jç? piiç ^^ .et jour 
)) pour raccroissein<mt .de .yotE:e bpn}ieiy(r et de^ 
». . votre prospérités Connaissant ,-. pwrje )capport 
)> des voyageurs, de votre pays:, VQtife 'gloire eC 
)> vot^e réputatiw^,^ m^n cœur , renipU de joicr 
» et de satisfaction , s'épanouit comme les^ 
^ flçur^ .du printovips* Béni soit EMeu de ce 
y^ que F^toile de ..vptre. fortune est à son apo-* 
» gée ! Béni soit;D^u d^ ce que la tr^JtujoiUité 
)) et ie bonheur a^ççmpagnent et moi et ma 
)) famille 1 Je ne, d^sjire ni d'opprimer , ni . de 
)) persécuter. Les principes de UQtre religion 
y son^t de npus p^^ver d'alimens et de sommeil 
)) plutôt que de ^ nuire au moindire individu; 
"» mais, je sais que vous nous surpassez en jus*^- 
U tice* et en hu^namté. Puissiez -vous toujourar 
yi orxie;!' le siège ;de la ju$tice et du pouvoir^ 
^, afin que les hcN^nmes jouissent , à Fombi^ d» 
D.,yQtre protection, des délices de la. paix et 
p de Tabondance! Par votre faveur,. je suis 1er 
)) raja ; et le lama de ces contrées , et je gou-^ 

} Celte lettre fut reçue le ^g^rnssa ^77^ 
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' )> reme 4in grand nombre de sujets , * jchose 
» que vous avez sans doute apprise par le^ 
)) voyageurs. 

)> J^ai été plusieurs fois informé que votls 

î). étiez èti- guerre contre te dêh-terriâ *', à 

3) quoi, àH-OTi, adonné lieu le déh'par'sa 

jy'coniduitë criminelle, ëâ attaquant et rava- 

3) ge£(nt vos* frontières. Comme il est d^une 

> nation ignorante et grossière , ce n^est -^^ 

5) 1â première fois que soti» àVèûrice Pa porté à 

3) commettre de semblàbleé'feutes. Tout prouvé 

5) donc qu'il a voulu les renbtivefer ; et les ra- 

)) vages qû^il a commis sur lés limites des pîf o^ 

D) vinces du Bengale et du Bahar, Vous ont 

o> engagé à faire marcher une année pour vous 

5> venger de lui. Ses troupes ont été défaites, 

» plusieurs de ses sYijets ont péri , vous' lui avez 

yi enlevé trois forteresses ; ^11 à reçu le cbâti^ 

3) ment qu^il méritoit. Il est aussi clair que le 

)) jôtir^ que votre armée a 'été victorieuse , et 

>) qije , si vous Faviez voulu , vous eussiez pu 

» exterminer le dêh diuis' Fespace de deux 

» jours , car il n'avoit aucun moyen de résistei: 

>) à vos effoiis. Mais je nie charge d'intercédet^ 

)) pour lui,- et de vous représenter que le dêh-^ 

». terria est dépendant dudalai-lama, qui règnô 

* \jà raja dt| BouUiu 
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» sur ce pays ayec, un pouvoir absohr^ 6t dont 
» je gouverne les états pendant le temps de. sa 
» minorité* Si vous persistiez à vouloir 'désoler 
» le paj-s du déttiérria , vous irriteriez contre 
)» voBSy et le dalai^latna, et ses sujets. -Ainsi,' 
-» parissipeet pour v^à:*^^ religion et p<yu^ noft 
>} .coûtâmes y je ypiis invite à cesser todté hos-^ 
9 tâîtéiBontre le déh-lii&rria;'eli accédant à ma 
y> ^deinanâé/.YOus Ine donnerez la plus grande 
)) morfoie de. faveur et d'amitié. . 

)) J'ai réprimandé le dêh sur sa conduite 
i'^ posfiéey et je Fai exhorté à renoncer' à ses 
yi isjvstes agressions y et à VOUS être désormais 
» 'soçanàk en tonte, cfiose/Je'suis' persuadé qu'il 
> -suirm ' mes consèi& ; mais il est nécessaire 
)> 'i{uei(vi6a8 le traitiez âif^c compassion et clé-^ 

» Pour moi , je ne suis qu'un faquir. La cou-^ 
-» tumcridemes pâtsc^lk^ifrt'de poitérun ttdsaire 
» danrJerinainiVet^é prier pour te bien-être 
»' du' gert^e Imimâa;' ûV ^écialeuiètit pour la 
»:'paix «tle ^bonlieur âe^liabitans de= êes con- 
» tréesa-En ce momentyla tête découverte, je 
» voùstdoBJiirëde.jië'plus'fipref languette au 
» : déb* Je n'aj oui;eTai' liên: à cette langue lettre ^ 
7> parce que belùi 'qurirous la remettra est un 
^ gosseyn, qui.Vosk Séxxneni ^toi^ lee- détails 
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yk néc^saj^s \ et j'e^ii^ que vous daignerear 
» 5:*V0|ir égard. . > . 

)) li)OCcupatiOii. 4e tous les habitaâB dé cor 
)>v : pays :>est. d'adorer le Tout-puisdaatwi Nous 
>> sommes de pauvres créatures hieninférieureac 
^ à vous* N^ayant pas beaucoup de chosea, jei 
» lie yqus envoie que defoibles présens^^ pour 
)> vous . qn^er à vous, resaouvenirr da nioi f 
» inais d^ qiielque peu de valeur qu^ihi soieht ^' 
)) j'ose pie flatter que VQUs.lesacGepterez'V'j ' 
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C0tte lettre fut mise sous lés yeux du eon^eiï 
de Calcutta^ le même Jour que le; gouterpcâir 
général la reçut; On-ajecédS»., ^ans hésiter^ «ox: 
désirs du lama. 'La'paiiç fi^tconduei entré: lest 
Bout^xiiens et les ^ Anglais \i\if.. ccînditîoiirijqpiec 
chacune de ces nations rentreroit dansisesi: 

limite^.*. .•:.;• . '-.^..i .•:; • .: "iJO\i (C 

4. 

. \^ .goii^yer^eur géoésail: ^^t avec «anpresiseec 
ment cçtte -oecasioa . .^e. '. faciUtcar, aux ) 1 An^aisc 
re^1;rée d'u^ pays , p^roQleqftei.ilsin^aroiîent eue 
jusqu^ajçi^ç fiucune relats^Q^r^ât d^oùvfiî^Bu !co(m« 
merçe 3Vjyç, ûQUMejUe I^iQ!«iCoe de ricKésscs. La 
provûige du 'Bengale âvoit' grand bçatrinKle^ce» 
avapti^s>'pour'^ dédommager de Pai-gentet 
des Q>ai?diiaiidises qw^eUé ftvciit fournis • pqur 
1109 ,4ut];:!6a colonies de^^lkide^ pqui; les apps;o^^ 
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visiônnemexft de la compagiiie. Oii ignoroit 
iio|ir«eulenieQt quel« articles de cammeroe cm 
^ouYoit tirer làuThibet et des contrées adja- 
centes^ mais qu^lsétoient les moyens physiques 
jcft politiques qu'il falloit employer pour y tos^ 
mer des relations y et quels obstades. on auroit 
à y surmonter. Dans ces droonstances^ il étoit 
important pou^* la nation , et digne du gou^ 
vemeur de faire visiter un pays si peu connu ; 
d'abord pour conûoitre quelle étoit la nature 
de ses productions ^ et ensuite pour s'assurer 
clés moyens d'en retirer le plus grand avantage 
possible. 

Quoiqu'on ne sut pas précisément dans qUel 
«^endroit le. territoire du lliibet éikoit limitrophe 
née celui de. la Chiné y. oh nr'ignoroit pas qu'A 
touchoit aux provinces occidentales^ de ceft; 
empire ; et ce voisinage fit naître l'espoir 
jd'avoir avec lés Chinois de nouvelles rela- 
tions commerciales ^ qui y établies par l'enr 
tremise d\in. personnage aussi révéré que le 
^ama ,. et conduites par terre , ne leur inspire- 
roient pas autuït de défiance etde précautions 
qnerl'accès qu^/accordent par mer , aux étran- 
gers* 

. ' Pstrmi les;«KiToyés que le teschou-kma avoît 
fait partir pour Calcutta , il nY ^^ ^^^ V^^ 



deux qui. oserait s'exposer an climat brûlant 
idbii Beng^ ; Pnn^ né dans le Thibet , se nom- 
moit Pàïma; l'autre étoît le gosseyn Ponrungr 
hir , péleriii indoii , dont j'ai déjà parlé. Ces 
•deux hommes -ne manquoient ni d'intellî^ 
gence, ni 'd'iilstmctions. Ils nous donnèrent 
beaucoup dei Yenseignenseus ^u¥ -k pays d'où 
ald venaient j et : sur iia rottte qu'il falloit suivre 
:pour s'y rendre. Les présènar même qu^ por*- 
'tèrent de lia part du lama , ajoutoient aux con*- 
Hoissances qu'ils nous: coramuniquoient et 4 
l'intérêt qu'ils inspiroient. Dans le nombre de 
ces présens étoient des cuirs dorés, sur lesquels 
'on avait empreint l'aigle impérial de Russie. 
H y avoit aussi des talens d'or et:d Wgent , de* 
:boip:ses de poudre d'ior ,. des sachets de muiftc» 
pur y des draps étroits fabriqués au Tbibet , et 
fies soieries de b<X3hine. Les coffres qui con^ 
Jtefnoient les présens étoient bien- travaillés et 
.joints eu.queues d'aronde* Toiites ces circons- 
tances annonçoieskt que; le Thibet étoit un 
pays riche , jouissoit d'un coâauneroe. étendu^ 
-et avoit £^t d^â progrés dans iteslarts utiles. 

Ces ocmsîdéas^ations . engagèreotit ifa^ gouverneur 
général à proposer au conseil ^ d'envoyer au 
iThibet un M officier anglais {soias:: le prétextr 
1» » Le 4 jami 1774. ,' ' •" . 
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très-plausillle de complimenter le teichôu-»^ 
lama^ cin retour des avance» qu'il venoit de 
faire au gouvernement britannique. Cette pro- 
position fut unanimement acceptée ; et sur la 
présentation du gouverneur, M. (îeorge Bogie, 
hûmnié distingué par son esprit , ses connois- 
siances et sa politesse , fut chargé d'aller porter 
ail' lama une réponse à sa lettre, avec des pré- 
sens digties de lui. On lui remit , en outre j 
une très-grande quantité de marchandises, 
qui , pour la plupart , sortoient des manufac- 
tures anglaises , afin de voir quels seroient les 
objets qui convièndroient aux sujets du lama. 
Le chirurgien Hamilton, qui jouissoit d'une 
grande réputation d'habileté, fut nommé pour 
accompagner TM. Bogie. 

. Deux jours après ^ sa nomination, Mi Bogie 
reçut les instructions du gouvernement. Il fut 
obligé de s'arrêter quelque temps à Tassisudon, 
capitale du Boutan, pour attendre des passe- 
ports, qu'il n'obtint , je crois , qu'avec quelque 
difficulté , mênie de la part du lama. Lç i « oc- 
tobre, il arriva à Desheripgay, bii résidoit alorf 
lé lamaj qui l'accueillit avec beaucoup d'atten- 
tion et de bienveillance. Cet envoyé séjourna à 
Desheripgay et à Teschou-Loumbou jusqu'au 

' * tjt 6 mai 1774, 
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B avril 1775 ^ qu^il repartit pout le Beiigagé,' 
Pendant tout le temps qu^il demeura auprès- 
du lama , M. Bogie s'attacha à cultiver Fami- 
tié de ce prince et à satisfaire sa curiosité sur 
tout ce qui concernoit les pays étrangers. Par 
ce moyen Penvoyé anglais acquit si bien la 
confiance du lama , que celui-ci ne tarda pas à 
lui &ire passer au Ben^le une somme considé- 
rable , afin de faire ^bâtîr, sur le bord du 
Gange y im temple et une maison pour les sec-* 
tateiurs de la refigion de Fo. , Alors M. Bogie 
acheta du gouvernement anglais , pour compte 
du lama , un terrain situé visrà-vis de Calcutta 
et de Pautre côté de la rivière. 

Le lama adressa, à cette occasion , au gou- 
verneur général, une lettre dans laquelle il 
disoit qti\me des raisons qui lui faisoient dési- 
rer d Woir un temple près de Calcutta , c'étoit 
qu^aux difierentes époques de sa renaissance , 
il ayoit vu le jour en difierens pays , et que le 
Bengale étoit encore le seul où il fût né deux 
fois. Il ajoutoit que , par rapport à cela , il aimoit 
ce pays plus qu'aucun autre , et il vouloit y 
résider. Il paroissoit , d'ailleurs, que la sainteté 
du Gange n'étoit pas à ses yeux d'une considé- 
ration très-importante. * 

Lorsqu^en 1779 > ^^ lama , cédant aux soUici- 
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tàtionis répétées de If eniperear de :}a€3ihie , se 
j^ndit à Pf king , il téanoigna le dédr de se lier 
fias étroilemeiit ayéc le goeaTememeât du 
fieûgélé, et, pour cela, il invita M. Bôgle à se 
xeôdre par mer à Canton , lui promettant de 
kii faire obtenir un passe-port dë'Fempereur ^ 
afin qu'il put le joindre dans k> capitale. Le 
passe-port fut en e£fet accordé j et Feippereur 
permit aussi qu'on établît des relations entre 
le Thibet et le Bengale , et que le lama lui fit 
fMUTTenir des lettres du gouverneur général 
Malheuxeosement la mort du lama et cplle dé 
M. Bogie y qui eurent lieu presqu'en même 
temps, frustrèrent les Anglais dé tous lès avan- 
tages qu'ils s'ètoient promis de cette nouvelle 
liaison ; et des évén^nens plus récens ont con- 
tribué à rendre presqu'insurmontables les obs** 
tacles qui s'opposent au rétablissement de nos 
relations avec le Thîbetl 

On sait que , peu de jours après son arrivée 
à Féking , le hma fut attaqué d'une maladie ,' 
qu'on dit être la petite-vérole , et de laquelle il 
mourut *. Son corps fut rapporté avec beau-*, 

^ Le gosseyn Poarangliir , qui aVait accompagné le 
lama dans son voyage, a donné les détails de ce' 
voyage et. de la mort du l«ma , et M. Dalz3rmpleles a 
imprimés d^uia son recueiL J'en ai aussi parlé , d'après 
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Hqu QÙ>il ti.Y.6it couiumede résider pendant ■. sa 
vie. lce«peroicr de la «Chine écrivit à c^ sujet 
au dajlai-Iamà , qui étoit alors le .che£dç 1x>us 
les lam^s tbibétains* lie célèbre Amiot , Fua 
des inissioUncdres français à Pêking ^ eût* dc- 
casioii de voir la lettre de Fempfereur , et en 
prit copie. On la trouvera dans rappendîee-^ 
eet ouvrage* . , 

Le gouverneur général du Bengale fut infor- 
mé de la mort du lama^ par lé régent Chan^oi:^ 
Couschou,. frère de ce prince, et par Soupou^ 
Chomnbou ^ qui avoit été son échanson et son 
favori. Jie donnerai la traduction fidelle de leurs 
lettres % parce qu'elles servent à faire con* 
noître les j^^oeurs et Pesprit des . Thibétains. 
. Peu d^ Içïnps après la mort du lama , on ré- 
pandit lie, bruit d<î sa réapparition au Thibet. 
Conforméiiient à la doctrine des habitans de 
ce pays,, l'ame.du lama avpit passé dans le 
corps d'un, .enfant j et son identité ayant été 
prouvée , d'après les céréinonieô que la religion 
de Fo prescrit en ces sortes .d'occasions, le 

Amiot^ àstj)^ >pion précis djè Tbistoire de la Chine. 
■(^J^ote du âp^ucfeur, ) 

j * Voyez Tap]^eùdice,n^.i, 

^ Appeuâice, p.^» a et 5. 

nouveau 
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aomneau prince^eu fut reconnu et proclamé 
sous le même nom et avère le même titre que 
son pré<féceôseur. 

En apprenant cette nouYÊ^ , M. Hastîngs 
proposa au conseil souverain de Calcutta d'en- 
voyer une seconde ambassade au 'tïiibet. Il 
voulut bien, en même temps , mé présenter 
pour reiil^r cette mission , éf en conséquence 
je fus nommé le 9 janvier 1783. 

A mon retour , je remis à IML Hastings , qui 
étoît alors à PatHa , un rapport sur le résultat 
dt ma mission. Ce gô[uvermeur le fit passer au 
conseil de. Calcutta , ainsi que la relation suc- 
cincte de mon entrevue avec le jeune lama j re- 
lation que le conseil communiqua aux membres 
de la société asiatique y pour être imprimée dans 
leur recueil. 

Je crus alors que cet écrit étoit la seule par- 
tie de mon voyage , qui méritât d^être connue. 
Toutefois conmi^ , pendant mon séjour au Thi- 
bet et dans le Boutan , je pris des notes exactes 
sur tout ce qui me parut remarquable , j'ai 
pensé , depuis mon retour en Angleterre , que 
mon journal n'étoit pas tout-à-fait indigne de 
la curiosité du publ)^ Je pourrois dire, comme 
beaucoup d'autres , que je n'ai fait que céder 
à l'importunité de mes amis ^ et ipériter le ri- 
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dicule qui a souvent accompagné ce prétexte t 
mais le retard que j^ai mis à cette publication 
n'a pas, je crois, besoin d'une pareille excuse ; 
j'ai été plus loin que ne le conseille Horace, en 
supposant que son précepte, de nonum premor 
tur in annum soit applicable à un ouyrage tel 
que le mien. 

De plus , j'ose espérer, que quoiqjH^.je sois 
peu propre à mettre dans ma narration Jes 
grâces du style dont elle est susceptible y les 
faits qu'elle contient jsont assez neufs et assez 
curieux pour pouvoir, jusqu'à un certain point, 
se passer de ces omemens. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DÉPART DE CaLCUITA. — L^AUTEUR SE REND A. 

MOURSCIÎEDAB AD. II TRAVERSE LE GaNGE* 

— II. ARRIVE A RûNGPORB. CalAMATTY* 

— Ouragan terrible. — Mongoulhaitt ^ 

CÉLÈBRE PAR SES MANUFACTURES.-ZiNKAUBS. 

— Vue des Montagnes du Boutan.— CJouch- 
Bahar. — Bongalo. — Singulière coutume 

De CETtÊ PROVINCE. — ' FoRÊTS IMHENSES. 

Manière d'abattre les arbres dans ces 

FORÊTS. ÉlÊPHANS SAUVAGES. ABON- 
DANCE D^ANANAS. — Origine pe leur cul- 
ture DANS l'Inde. — Incursion des Mogols 

BANS LE royaume D'AsAM. ChICHACOTTA. 

— Frontières du Boutan. 

A u commencement de l'année 1785 , ayant 
reçu les ordres et les instructions du gouveme*- 



nenl^ Bengale^^ , je partis de Cakutts pour 
rempSr la mission qui m'étoit confiée. Le lieu- 
tenant Samuel Dctfi» et ML jKobert Saunders 
avoient été nommés pour m'accompagner , le 
premier en qualité d'ingénieur et de dessina- 
teur , et le second comme chirurgien. Je ne 
pouyois que me féliciter du choix de ces deux 
compagnons de voyage ; leur zèle et leur 
amitié me furent d'un grand secours pour 
triompher de» divers obstades que nous ren- 
contrâmes dans notre longue et pénible route.. 

Le gouverneur génésal avoit eu soin de faire 
prévenir le deb-raja , souverain des mon- 
tagnes qjii séparent le Bengale du Thibet j 
de Pintention où il étoit d'envoyer une ambas- 
sade à la cour de Teschou-LcMombou. Cette 
mesure étoit indispensable ; car , sans Pagre- 
ment et le secours du deb-raja , il m'eût été 
impossible de remplir ma mission. 

Il ne m'arriva rien de bien» remarquable 
dans le commencement de mon voyage , c'est- 
à-dire jusqu'à, l'extrémité septentrionale du 
territoire de la compagnie. J'entrai dans mou 
palanquin à Ghyretly , viUe située de Fautre 
côte du Bhagirâtty , jprincipal bras du Gange,* 

* M. Warren Hastinga ça étoit alors gouverneur 
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^pî, ee œt endroit ^ prend le nom dé mià«* 
d'Hou^jr. Ge iioni hn &if doaaé par it» |)i«e— 
nôers SkiTopéoos ^n s'étaUtrent 4Uft Bengale ^ 
et dspaiis eiie îk cvnserré; iffloii^3r étoit mn 
^[efdû ite principal part et le mmeûié le jAe» 
fréquenté de cette promioe. 

le ïpaBsai le ffiiagprfsttj à Aa^hadip. De là ^ 
Iterosant l'aie dé Owsmtbaaar «t les plaines 
de PhaBef ^ célèbces par la brSIan^ Ti<^9ip# 
qnY nampoTtBL hovA GLfare , je iris les fianiboiiTga 
de Sfenndiedabad , et j'«mvai 91B* le bcnnd dit 
Gange ^ psesqne yis-k^ms de BauleaSi* Aprèa 
arobr atteint l'autre coté dn fleure ^ je marchai 
dans mi pays plane j '^iertiie et aemUftble a oe-^ 
.loi oà .je renoîs de passer. Le quatrième jour 
après mcHOL départ ^ je m'arrêtai à Rimgpore ^ 
qui est à deux cent soixante mUles ^de CalciAtta. 

Je £eis obligé dé séjourner à RAiHgpMe , p^eur 
aftendi'e la penins^ùDn d'entrer ^bins' le Bour* 
4an;,-€ari9 «sans un erdre exprès du deb--raja p 
peraonius m peutpénétnGr dans les montagne». 
J'écrim à oe prmoe ; et dès que j'eu6 reçu sa 
réponse et les passe-perts nécessaires .^ je me 
remis *en marebe avec messieurs Davis et 
Sftunders. 

Nous continuâmes à ToyqigM en palanquin* 
Le pays étoit plane et découvert , et tout au^sî 
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fertile et aussi bien cultivé que les plus belles 
|)arties du Bengale. Il rapporte principalement 
du riz , dont on fait deux récoltes par an , sans 
compter une récolte intermédiaire de sénevé. 
On y recueille aussi beaucoup d'excellent ta- 
bac , et un peu d'indigo. 

Nous entrâmes, vers midi, dans la plaine de Ca- 
lamatty , qui est très-détendue , et à la distance de 
seize milles deRungpore. Nous dressâmes nos 
tentes pour passer le reste du jour , à-peu-près 
dans le milieu de la plaine. Nous avions, à notre 
droite , un petit village , et devant nous un 
xxusseau. Le soir il tomba beaucoup de pluie., 
le vent souffla avec violence, et les éclairs et le 
tonnerre se succédoient avec rapidité. Le len-. 
{demain ^ la tempête ne fut pas moins terrible. 
Il est bon d'observer que les Indiens appel- 
lent les ouragans , qui sont communs dans cette 
saison de Pajmée , des tuffouns , et que les An- 
glais du Bengalie leur donnent le nom de north- 
wester. Ils sont excessiven^ent violens, maïs 
ils durent peu. Rarement ils commencent pen- 
dant le jour , et non moins rarement ils se font 
sentir d^^^ fois en vingt-rquatré heures. C'est 
presque toujours pendant le crépuscule du soir 
qu'ils se décla^it. » 

*' ^ Jlercredi 7 mstu 
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lie temps où ces ouragans sont Iç plus {rê-r 
quens , est celui du passage du soleîF, de réqui- 
nbxe du printemps au solstice d'été. Le isoleil 
pompe alors une immense quantité d'hu— 
mide dont il charge Patmosphère ; et lorsque 
cet astre disparott , on voit à l'horizon un 
niiage épais qui s'avance lentement , et qui , 
dès qu'il a atteint une certaine hauteur , pro- 
duit un vent iiuieux qui déracine les arbres , 
enlève la poussière et tous les objets légers qu'il 
rencontre , et est accompagné d'une afiî^euse 
obscurité. Le tonnerre et les éclairs •brisent 
alors le nuage , comme pour ouvrir un pas- 
sage à la pluie, qui bientôt tombe en torrensi 
Cette tempête qui ne dure guère plus d'une 
démi-heiure, est suivie d'un calmé profond , et 
une fraîcheur agréable remplace la iphaleur 
brûlante du jour: 

Nous fûmes forcés de passer la journée, du 7 
mai dans la plaine de Calamatty , parce que 
non-seulement une partie de notre bagage que^^ 
nous avioris laissée à Rupgpore n'étoit pas en- 
core arrivée , mais plusieurs coulià ' nous 
avoient abandoniiés pendant ïa nuit. 

Le jeudi matin nous reçûmes notre bagage ,. 

r 

"^ C'est le nom qu'on donne ^ dans llnde , aux portt!^ 
et aiix journaliers. ( N'oie du traducteur^ } 
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ftyec des Bouveaux coulis de Rungpore,^ et à 
^dix heures nous nous remimes en route. tJ^e 
deJïli-I|el^:e après 9 '!açU9 eûmes dépassé Safï»- 
baerry. .Nous .trayersâxaes ujoe lar^ crique ^ ^ 
sur laquelle on arolt jeté un .pont de bambou, 
içoutenu par des poteaux ibulxjbus. lies gros 
bambous qui formoient }a cfaiM:pente^ ^étoieat 
joints idt recouverts par d^autr^s bambous fen- 
dus et oUssés. .Ce pont étoft assesz solide pour 
que des hoipames pui^sej^t y pâ,sser ; mais je ne 
crois pas qû^il^eât été pitud^nt d^ exposer des 
voitujQes y m même des bâtes de somme. -De 
l'autre coté de la rivière et à environ deux cents 
pas du bord de Teau^ un baut et long retran-* 
chement, quisembloit avoir été construit pour 
lin camp , formoit un carr^ , et du côté de ]a 
pl^e on voyoit les vestiges ^o.deux bastloui^u 

Nous passâmes à midi l'Outney-Nullah ^ 9 
et bientôt après nous arrivâmes à ilVf oQgouI- 
haut p ville spacâeo^e^ , célèbre par fies m^u~ 
façl^ç^ , éloji|^ée de dQUjse milles de Cala- 
matly 9 et ^ituéve sur k rive méridionale du 
Do{irlah , qui sépare le district die Coùcb-^ 
Bahar de ceb4 de Rungpore. 

Les babi1;ana de Mongoulhaut parois&ent 

^ En langue ^ pays ^ un milah» 
* ïi^ crique d'Outnej» 
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iStre de tous lés Iiu£iens o^ix qui recherohettt 
ayrpc le plus d^ soin les âouoei»*ft et les c^Bi- 
XBodités ée la Tie. Leurs maisons sont eons- 
lUriiles avec des poteaux de bambou et mi 
dSssage entse les poteaux j elles sont très— 
{nrop]?»neiEt oomertes de joncs , et ont eha- 
one im terrain adjacent , entouré d%ti treîUis 
flpbambou. Les naes de Mongoulhaut sont fort 
larges. La prkidpale nous conduisit sur le bord 
de la rivière, que ncAis trayereâmes ; après quoi 
xumsfSmes halte à GbiddSdow, sur la rive sep- 
tentrionale. ' 

La rivière étoit couverte de grandes barges y 
ce qui , joint à l'ordre et à la propreté qui ré- 
gnent dans Mongoulhaut , donne à cette ville 
un air riche et commerçant. Il s Y vend ^ me 
dit-on , une grande quantité de grosses toiles 
de coton ; et la caravane du Boutan , qui se 
rend tous les ans à Rungpore y en prend beau^ 
coup à son retour. 

Nous trouvâmes à Mongoulhaut les ziu- 
kaubs ^ , qui avoîent été envoyés par le deb- 

^ Les zinkaubs $ont des officiers du goi^yeniemeiit ^ 

' qui reçoivent immëdîatenient les ordres du deb-rajà. 

Il y en a toujours un grand novaba^ «U|^è»de lui; et 

il les emploie y an besoin^ «oit à des ojip^tsoili mili^ 

taires^ soit dans les affaires civUei^ 
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raja auprès du gouverneur général de Wnde 
anglaise. Ils avoient accéléré , par rapport à 
moi , leur départ de Calcutta , et m'àtten- 
doient ^ avec leurs geiis , afin de me servir 
d'escorte jusque dans leur capitale. Ils me 
joignirent l'après midi. Mais comme ils avoient 
une suite nombreuse et beaucoup de bagaa^, 
je ne me souciois pas de voyager en si grmMe 
compagnie , et je leur conseillai de prendre le 
devant. Ils y consentirent volontiers , et nous 
nous séparâmes pour ne nous rejoindre qu^à. 
Chichacotta. 

En quittant Ghiddildow , nous suivîmes le 
cours de la rivière de Dourlàh jusque dans iHi 
endroit peu éloigné , où elle fait un coude et 
s'écarte à gauche. De là nous traversâmes une 
campagne fertile , singulièrement bien culti»- 
vée y et ombragée de loin à loin par des bam- 
bous et par de beaux arbres , parmi- lesquels 
on distinguoit le soupari ^ , le semmel ^ et le 
grand banian ^. 

Nous arrivâmes tard dans l'endroit ou nous 

r 

avions résolu de faire halte , et nous fiunèa 
obligés d'attendre assez long-temps notre bar* 

» Areca cathecu^ Linn. 

'• Bombax pentandrium. £m/»c 

' Ficus indica. idnn^ 
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gage et nos provisions. Nous plantâmes nos 
tentes sur une éminence , d^où nous voyions 
aisément à notre gauche le village de Pahar— 
gunge , et à notre droite celui de Balladinga , 
éloigné de dix milles de Ghiddildow. Devant 
nous étoit un lac marécageux * qui formoit un 
grand croissant. Le terrain au-delà du lac s^éle- 
voit en amphithéâtre, et étoit tapissé d^une ri- 
che verdure et parsemé d'arbustes sauvages. 

Nous trouvâmes le lendemain qu'à mesure 
que nouô avancions , le pays étoit moins cul- 
tivé que celui que nous avions déjà vu. Nous 
traversâmes la rivière de Maunsi , à environ 
un demi-mille de l'endroit où elle se joint avec 
celle de Tourscha. Ces deux rivières réunies 
prennent le nom de Nilcoumar j et traversant 
le district de Baharbund , elles vont se jeter 
dans le Burhampouter ^. 

Au point du jour nous découvrîmes les mon-» 
tagnes du Boutan , ressemblant à un nuage 
épais qui sf'élevoit dans le lointain ; mais les 
brouillards formés par les vapeurs des marais 
et attirés par le soleil , nous en dérobèrent 
bientôt la vue. L'étendue ténébreuse de ce» 

* En langue du pays , un gil. 
» Le vrai nom de ce fleuve est Brahma-Poutra , c'est- 
ù--dire; né ou descendant de Brabma.^ 
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vastes limites , et leur forme irrégulière et bi-- 
zarre 9 lorsgu'oit les voit pour la première fois 
et à une si grande, distance^ portent dans l'ame 
tine vive émotion ; et je ne pus me défendra 
d'une sorte de terreur en songeant que j Wois 
i franchir cette redoutable barrière. 

Nous n'étifons encore que peu éloignés de la 
rivière de Tourscha , lorsque prêts à entrer 
dans le district de Babar, nous fûmes accueillis 
par les aumils, qui sont les principaux officiers 
chargés de la perception des impôts qu'on paie 
à la compagnie anglaise. Ils nous conduisirent 
dans un endroit où Ton voypit les ruines d'un 
grand bongalo ^ , en4roit éloigné* de quatorze 
milles de celui où nous avions fait halte du 
côté de Balladinga. En nous menant là, les au-* 
mils savoient bien que nous n'y serions pa» 
mieux que par-tout ailleurs ; mais ils crurent 
que ce lieu nous feroit plaisir, parce qu'il aroit 
servi de demeure aux premiers Aillais éla-r* 
blis dans le pays avant qu'il ne fût entiè- 
rement soumis à nos armes. Un rempart dé 

^ C^est ainsi qu'on appelle toutes les maisons isolées | 
eofr ve rfees de chaume. Ce nom est tire de la provinco 
de Bengale , où de pareils bâtimens sont fort communs^ 
et d'où l'usage en a passe daps d^'autres contrées à^ 
rinde. 
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terre qui Pènviroimoit, montroit encore que 
ceux qtiî Yarcnent élevé , comptoîent plus sur 
ce moyen* de contenir le peuple baharite^ 
que sur se fidélité. Le sol étoit trèsybas , et 
tcfvlt annonçoit que ce Beu devoit être fort mal 
sain. Malgré cela, nous y dressâmes nos tentes f 
parce que nous ne nous proposions d^ rester 
que très-peu de temps. 

Le même jour nous reçûmes un message du 
narfr-deo * , qui nous' eMvoy oit faire des offres 
de service. Le dewan ^ ^ buckschi ^ ^ et d'au- 
tres officiers du raja , vinrent nous rendre vî— 
site y et nous ofiHr également les secours qui 
dépendbient (Ffeux. Nous en avions besoin, car 
nous étions à tout moment embarrassés pour l6 
transport de nos effets. 

^ Le raja du Bahar, Tieiltard in&ne^ se trou-^ 

« 

voit aleiP» à BaJmaa^ ^ lieu où. Vanroit conduit 
sa dénitkn , et si1fu4 & ^àx. mifles db œkii eà 
BOU5 étions. Ses oflStciers me pressèrent beau- 
coup d'attendre son retour j mais, comme la sai- 
son étoit avancée , je résistai à leurs sollicitations 
et à celles des gens de ma suite , qjoi désiroieut 
vivement que-je séjdumasâe 14 ^j^lque tempsn 

^ Surintendant de la province. 

« tiC trésorier. 

f ÏJt payeur- géûéraL 
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Une coutume très-singulière a été pratiquée^ 
dès la plus haute antiquité , dans le district de 
Couch-Bahar ; et plusieurs habitans m'ont as-* 
sure qu'elle y étoit encore en vigueur* Si un 
reyat ^ doit une somme d'argent et n'a pas la, 
possibilité de la^ayer , il est contraint de lir 
vrer sa femme à son créancier y qui en jouit 
jusqu'à ce que la dette soit acquittée. Il arrive 
par fois que le débiteur ne peut retirer sfi 
femme qu'au bout de quelques années ; et alors, 
les enfans qu'elle a eus^urant sa captivité , se 
partagent entre le créancier et le mari ^. 

Le Bahar a Un triste aspect , et ses habi— 
tans sont pauvres , et d'une complexion foible 
et malingre. Les gens du peuple vendent leurs 
enfans à quiconque veut les acheter. Ils les don- 

• » Un-paysan, un cultivateur*^ .^ 

. ^ Il est impossible qu'an^voyagenr qui traTcrse ra^ 
pidement'un pays, juge de Pinflaence qu'nne telle 
coutume , ou le sentiment de l'honneur , a sur l'esprit 
des habitans. Nous devons pourtant conclux-e que ce 
sentiment a beaucoup de force dans le Bahar ; car il 
«st des pays où , si l'on adoptoit l'usage dont je viens 
de parler , le créancier n'auroit quHine garantie fort 
incertaine , soit parce que le débiteur se soucieroit fort 
peu de reprendre sa femme ^ soit parce qu'il ne rou- 
droit pas se défaire de son argent. La loi n'cxisteroit 
point ^ si l'on ne «avoit paa ^ue ton effet est sur. 



uent mélnë à très-bon compte \ et n^etnploient 
jamais un tiers dans un aussi barbare comt*^ 
merce. Rieil n'eat .plus commun que de voir 
upe mère porter son enfant au marché , . après 
ravoir paré le mieux qu^elle a pu , dans Fes- 
poir d'en tirer un plus haut prix. Certes y la 
pauvreté et le malheur de ce peuple doiyent pa-» 
roitre extrêmes ^ quand on songe qu'il est forcé 
d'avoir recours à ces moyens extraordinaires 
quoique dans ces contrées on ait besoin de si 
peu de chose pour vivre. Lia nourriture/d'un 
paysan ne lui CQÛte pas plus d'un sou tournois 
par jour , en supposant qu'il consomme deux 
livres de riz bouilli , avec une quantité propor- 
tionnée de sel, d'huile y de légumes , dcpoisson 
et de Chili ^. 

Le district du Babar offire le triste exemplo 
de deux choses opposées, qui sont fréquemment 
réunies ; c'est la grande facilité' de se procurer 
des subsistances , et l'indigence excessive de la 
dernière classe des habitans. 

Le 11 mai^ à six heures du matin , nous 
partîmes de Couch-Bahar, et fîmes trois milles 
en remontant le long de la rivière de Tourscha. 
Nous marchions sur un sol bas , jq^arécageux , 

* Piment y ou capsictan cuuuuifti de Limueus. H est 
d'an usa^e universel dam rinde^ 



j)âraèmé de1i(^ épais , et entrecoupé de Ttâê-* 
seafux ^ qiai n^aToient paa plus de trois pieds de 
profbndbuar. Ce pays avoh un air triste et désa^^ 
gréable. Il manquoit d^babiite&s et de culture. 
Oh n y Toyoit guère d^autres animaux que quel* 
qœs solitaires harghiias ^ et quelques maunuk- . 
jours ^. La yégétation y paroissoit <Mffîcile , et : 
les plantes, qui y croisaient, étoient en grande 
partie âe& roseaux , deà joscs et des fougères* 

Nous traTersàmes quelques criques , où les 
gens de pied avoient de l'eati jusqu'au menton» 
Une: joifttaée de pluie en auroit r^idu le gué 
impraticable. 

Bientôt ikKis entrâmes dans Pafireux pays 
qtii sépare le district dé Couch-Bohar , fron^ 
tière du Bengale , de cel^ de Boutan , et qui ^ 
étant infertile et inhabitable , peut être cdilaL- 
déré comme nf appartenant ni à Pun mi^ Pan- 
tre. Son étendi»^^ dbpuis Pextrimké du Bahtir, 
jtisqu^au pied des Aumtagne»^, est de près de 
trente-cinq milles. 

Neufr f râVef sâmes une forêt , qu^on appelle 
le bois de Pistttjar, où Pon ayoit récemment 

» (îrand oiseau de l^espèce des'grues. Il se nourrit de 
cliarognes, àeterp^ns et de grenouilles. Les Anglais 
du Bengale^ yapgeUeiit vxA^vemBntA^cêdJudant. 

9 Autre oiseau de Vmphf^ de» gtueft 

abattu 
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tbattii t>lusietar8 ' grands arbres , ncm rayée la 
hache ou là cognée y mais par le moyen du feu. 
Leurs sôliches noircies par le feu, se yoycâejit . 
aisém^it à, travers les broussailles, dont là fo— 
rét étoit remplie. J^appi;ê3 que cette )nfibziière 
d'abattre les arbres étoit la: seule envisage rdans, 
ces contrées. On commence par brj^ei: àtidemi 
le tronc , pouî: y faire cesser la fégèJjA^ri. j 
Parbre sèche, et, Fanuçe suii^ante, pn jr jfeinet 
le feu jusqu^à ce qu'il tombe. Le che^iipi fom, 
tjravérsoit la fprêt , étoit • fort étroit j et il y 

4. 

avoit beàuop\^ de trous reinpjis d'eau, dont le 
passage étoit difficile et dangereux. , 

Noft . gens nous rejoigtiirent ;fort .tfkr4< ; 11% / 
avoient rejaopntré dans, le bois un trpupeau d\^- 
léphans sauvages, quikur avpitifâjit grancjl.peur* 
Le mohut ^ n'avoit pas été le moins i^WTOi^ \ 
et la manière dont il nous raconta cette ^y^Çh- 
ture , nous prouva que , quoiqti'il e^t jécti^pp4 
au péril, il n'étoit pas 'encore 'd^Uvri^ de s% 
crainte ^^ r / , , [ 

Nous reneontrâimes ce .jour- là, .«uTo notre. 

» Conducteur d^éléphant; i 

« I/C risque «ju'on court dâtis oe^'-* occasions , c^est 3è' 
voir rélëphant qu'on monte attaqua jifl^ 'un' Aêjpaiâiit 
•àuVage, qui j s'il ne le tu» pas, peut Id Vendra. fu^ 
rieux et l'engager i^ s'enfuir dans les ]l)9is. 
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mite, tm petit rillage, ptèê duquel je viê^ 
plu^iêurft pieds d'ananaé sauvages. Je led ap-^ 
pèUe 8àSiîv)â|;ed , j^arce que le lieu et Tétat oii 
ib élëîëtit Brtë prcnitèrent qu^ils croi^oient 
^pontÊtiêmènt. Ilèàt bîëïi reconnu que les ana- 
nas ne sont ^oint indigènes dans llnde ; et 
depêà^t il y ^û a à présent en si gtaiidè 
quantité ^ ^ue lés i^ërchés du Bengale en sont 
ï-einplis^ , et €fûë ^ dans la saison , on en a vingt 
pbltr mie tcmpife , qoi vaut moins d'un écn ^ . 

Le^ pi^îniéri ananas qu'on cultiva dan» 
rïnto^ari , y furent apportés , sous le règne^ 
de Temperéuï Akb^r ^ par des^ missionnaire» 
p^ugaià , * qiii éîufiloydient tous lés ïiïôyen» 
pbièîbléà dé se téfldte àgréatiles à' oe prince^ 
ÏM fliissi^ariairés tiktRsitent , en efet-, -si bien 
it^ïôft de hà ^ et acquirent un si grand ascen- 
d^M ftit ^ëft ainîiè gtàn^é et gériéreiise , qu^ib 
^ ftfflte^nt quelqaeî temps de lui voir embras-; 
iè3fc-^>cMîli&itu*itt€!*îQuoi.qu'il eh soit , de tous 
les services quHls rendirent à l'empire du Mo^- 
dolyJcgM d^y av^MT^nti^oduit k/ culture de 
Vananas , n'est sans doute pas ieraoindïe. C'est 
ijii b^n&i^ de la plus S'^ào utilité , duquel 
Vïade Ç«jtièr#6e ressent 5 et qm durera autant 
qu^'dtei OiT?«l^a montré à Delhi ^ dans te jàr- 

^ L« roupie vaut deux francs cinquante centime«. 



dlû de Mourtéza-Zemani , des rejetons de$ pre^ 
miers pieds d'ananas qui fîirent apportés dans 
le pays , et ctdtÎTés dans ce même jardin *• 
L'ayeen-akbari dît précisément en ^nèl tempd 
et de quelle manière ils furent introduits dans 
Vampire du Mogol ; et ce qui me prouve qu^ 
tous ceux qu^on voit dans les différentes par- 
tiel de rinde , provienneùt de ceux-là , c'est 
qu'on ne les y connoît que sous le nom d'ananas. 
n faut vraisemt)lablement faire remonter 
Vorigîne de ceux que j'ai vus près d^iin petit 
Village des frontières duCouch-Bahar, au règile 
d'Aurengzeb. M oiizzum-khan * , Tun dés gé- 
néraux de ce prince , entra avec une armée dan» 
le Couch-BaHar, qui jusque-là n'avôît point 
été soumis au Mogol. Il fut obligé de s'arrêter- 
lông - temps près du village dont je viens de 
parler ; et parmi ies excellons fruits qu'on lui 

« On sait que y quand on veut manger l'ananas^ on en 
dctaclie la couronne , et que cette couronne , mise en 
terre -y produit tin nouveau pied d'ananas. La coiuronne 
a' souvent divers bourgeons ^ qui donneïit cbacun un 
fruit Lorsqu'on laisse les ananas dans led cueillir , i\% 
fiç multiplient spontanément ( ^oU du traducteur. ) 

' » Je suis ici Portliographe de l'aùt«ur aiiglais. Sui- 
vant MohammédOadm ^ le nom et les titres du g^në-^ 
wfcl mogol ^toicnt ; Mû: JvjttLsit MojiZEix Kfian , 
Khani Khcman, Sipaki Salar. (Note du traducteur.) 

c a 
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envoya alors de Caboul et de Cachemire , il j 
avoit des ananas, les premiers , sans doute , 
qui eussent paru dans le Bahar. Ce qui sert 
à prouver cette opinion , p^est qu'ils y sont en- 
core assez rares. I^s personnes qui connoissent 
lo caractère des Bengalis , savent qu'ils sont 
naturellement trop indolens , et qu'ils regardent 
les . Baharites comme trop inférieurs à eux, 
pour leur avoir porté l'ananasr Quelle que soit, 
d'ailleurs , la proximité du Bengale et la déli- 
catesse de ce fruit, je doute que les habitans 
du Baliar en connoissent l'usage , et même 
qu'ils sachent qu'il croît chez eux. 

Du village du Bahar , où -l'on voit les ananas 
sauvages, Moiizzum-khan se mit en marche 
pour aller faire la conquête du royaume d'A-* 
sam. Le général mogol avoit une armée trop 
nombreuse et une artillerie trop formidable, 
pour que les foibles Asamis pussent lui résis- 
ter. Leurs villes et leurs forteresses tombèrent 
peu après au pouvoir du vainqueur, qui ne fut 
retardé dans sa course que par les obstacles 
que lui opposoient la nature du pays et le pas- 
sage des rivières. Il s'empara de Ghergong , 
capitale du roj^ume^d'Asaiii, et siège du gou- 
vernement ; et dès-lors il regarda sa conquête ^ 
conune achevée. Il s'occupa des divers change- 
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mens qu^exigeoit Fadmînistratîon Je ce royau- 
me ; il distribua les emplois à œux en qui il 
avoit confiance ; il fil pompeusement déployer 
rétendard du prophète , publia des proclama- 
tions , et prit possession de tout le pays au 
nom du grand Mogol. Les titres et la puis^ 
sance de ce souve àin furent énoncés avec 
toute Femphase que peut créer imagination 
orientale ; et on y joignit un magnifique tableau 
de tous les bienfaits que la providence avoit 
daigné accorder à ITieureux royaume d^Asam. 

Mais voici quelles furent les suites de ces 
triomphes. Les Asamis sont rusés , avantage 
que la nature semble accorder aux hommes en 
raison de ce qu'ails manquent de force. Ils so 
réfugièrent sur de^ montagnes disertes et pres- 
qu'inaccessibîes , où ils attendirent la saison 
des pluies. Dès que cette saison commença, ils 
sortirent de leur retraitcf et vinrent harceler 
Parmée mogole , qui fut obligée de se resserrer , 
et qui bientôt manqua absolument de vivres et 
de fourrages. HÈarassée par des escarmouches 
continuelles et par Fabondance dès pluies , elle 
vit bientôt aggraver ses désastres par Teflet des 
exhalaisons putrides d'un sol humidte et en- 
foncé : les robustes Mogols, accoutumés à un 
climat tout 'différent, ne purent résister à la 



(38) 

funeste influence de celui d^Asam ; la uialadie 
fit des progrès terribles parmi eux j et il n'eu 
fut presqu'auciui d'exempt. 
, lie général sentit alors Pindispensable nécessité 
4'éYacuer ce pays/ Déjà h fleur des Aguhans ^ 
.des Persans, desMogols avoit péri. Le reste, 
je tranché dans de sombres forêts, et entouré 
4e marais impraticables , ne pouvoit s'échapr- 
per que par le dangereux passage que lui of- 
froient des chaussées longues et étroites. Dans 
leur fuite précipitée , a%més et pressés de tou^ 
çô|:és y, la plupart des soldats , tombèrent dans 
Jes pièges où on les attendoit depuis long-temps» 
Quelques '- ims atteignirent les bords du Bur-? 
Jiampouter 5 e|: il y en eut bien moins encore 
jqui purent traverser ce fleuve large et rapide , 
pour aller raconter dam leur patrie le malheuç 
fie leurs. compagnons. 

Ainsi se termina une des expédition^ les plus 
injustes qui aient été faites , et dont les pré- 
paratifs furent immenses. Lorsque des cqnquér 
rans n'ont pour but que de soumettre çt de dé- 
pouiller iipe nation tranquille, qui ne les a point 
provoqués, et qui se contente d'un pays çeu 
propre à être habité par d^îfutres hommes | 
înais pour lequel le créateur l'a faite , , ils méri- 
\fXit le sort; qu'éprouvèrent les Mogols dans 1^ 
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royaume d^ÀsaAi. Cependant le fanatisme de 
l^hi^prien musulman qui a raconté cette expé- 
dition, né reconnoît aucune vertu dans des 
hommes oppos.^s, aux sectateurs du prophète ; 
et irrité de ce que la proyidsnce daigna déli-^ 
yrer les Asamis des fers de leurs oppresseurs y 
il les accable des épithèt^s ^infidèles ^ , de 
sorciers ^, de démons ^. 

^ Kaufirs. 
• Boaht& 
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CHAPITRE IL * 

ChiCH ACOTTÀ; -^ FmONTlÈRES DtT BotJTANé ■^— 
EnVIEONS^ 1>E -BuXADÉOtJAK. ^-^ ClXMAT DE 
CES CONTRÉE8. •— CoHBIEN IL A ÉTÉ FUNESTE 

AUX Troupes ÀîfGLAïsEâ.' -^ Espèce de che- • 

VAL particulière A CE» ItONTAONKS. En-* 

TRÉE DANS ÇuXADÈOUAR. — CaRACTÉTRE 

DE SES HABITANS, ViSITE RENDUE AU 

SOUBAH. Jl INVITE l' AMBASSADEUR AN- 
GLAIS A UNE CÉRÉMONIE RELIGIEUSE.— ^Be AU 

paysage des environs de buxadéouar. 

Adresse des Archers Boutaniens. — Com- 
mencement DES pluies. — Dépêches du 
Deb-Raja. — Pourunghir. — Caractère 
DU SouBÀH. — Manière de voyager dans 

LE BOUTAN- 

X^ E 12 mai, à trois heures après-midi, nous 
arrivâmes à Chichacotta. Nous y trouvâmes les 
zinkaubs qui nous firent loger dans une maison 
bâtie au milieu d^une grande place. Cette place 
étoit entourée d'un rempart de terre et d'un 
double rang de pieux de bambou; et on lui 
donnoit le nom de forteresse. ( Voyez la route 
(\q, l'ambassadeur, sur la Carte, pL /. ) 
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La maison étoit d'une construction toute 
différente de celles du Bengale. Elle étoit sup- 
portée par des poteaux fourchus. Il ny avoît 
point de rez de chaussée. Le premier étage 
étoit élevé d'environ huit pieds au '^^ dessus du 
soi, et on y montait par le moyen d'une échelle. 
H y avoit une chambre plànchêïée -avec des 

planches iie trois à six pieds de long, et d'un 

• 

pied à un pied «t demi de large , placées sur 
des poutres de sapin. Dans une autre chambre 
on voyoit des poutres de bambou , et un clissage^ 
aussi de bambou /qui servoit de plancher. Un 
long poteau y planté dan^ le centre , supportoit 
le toit qui étoit de chaume. Les parois étoient 
formées d'un treillis de bambou ; de sbrte qu'il 
y entroit assez de jour , et que l'air y tirculoit 
aisément. Des roseaux debout', posés dans une 
rainure et arrêtés en haut entre deux lattes de 
'bambou , divisoient les appartemens. Oii n'y 
voyoit pas un seul elou. Le toit descendoit 
très^bas et se prolôngeoit en forme d'auvent , 
de sorte que l'intérieur étoit à la fois abrité 
contre les pluies et contre le soleil. 

Ghichacotta a. acquis de k célébrité , parce 
qu'en Farinée 1772, il devint tm objet de con- 

• testation entre les habitans du Boutan et le 

• détachement dé nos tr^pes; qui porta la guerre 
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i^uT leurs fxonfîères. Il étoit alors fortifié tout 
comme il Test aujourd'hui j c'est-^à-dire qu'il 
formoit.uij grand carré, environû/é d'un haut 
rempart de terre revêtu de gros piçux, Le^ 
Boutaniens défendirent Chichacotta ay§c opir 
niâtreté , et ils livrèrent aux Anglais une ba-^^ 
taille dans lacjuelle ils déployèrent beaucoup de 
valeur , q;uoiqu'ils fussent obligés de céder à 
l'avantage lq[u'ont les mousquets et Je^ canons 
sur les fusils à mèche , le sabre et l'arc. Forcé* 
d'abandonner Chichacotta, ils le reprirent av 
.bout d'un assea long temps , et en firent un 
poste dangereux pour les Anglais , qui , après 
s'en être emparé et l'avoir .éyaci;é plusiçure 
fois , en chassèrent 'défi?iitivement les Boutar* 
niens et les poursuivirent jusqu'au-delà de Buxa« 
déouar. Il lewr fut rjendn A la fin de la guerre , et 
«c'est à présent. une d^s çi<^f& de leurs frontières, 
A notre dépaot de Chich^cptta, las zinkaub» 
nous servirent de conducteurs. Npus trouyâmea 
une fort mauvaise route jusque dms Pendroit 
où nous gagnâmes une chaussée, de chaque cèté 
de laquelle il croissoit de grandes herbes , qui , 
recéloient beaucoup de buffles sauvages et d^ 
^ tigres. Nous fîmes plus de huit milles dans cet 
afi&eux pays ; ^près quoi , nous entrâmes danà 
une forêt, dont les axb^9 étoiqjit très- beax»^ 
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On noHS dit qtbt cette forêt abondoit en élé- 
phans , en rhinocéros ei en sangliers ; mais nou« 
n'y: yimes pas un seul de ces animaux. 

La plaine s'étend jusqu'au pied de la mon-r 
tagne de Buxadéouar. Nous trouvâmes lo 
chemin assez facile , et commode pour le 
palanquin jusque vers le milieu de la monta- 
gne , c'est-à-dire jusque dans un endroit qu'on 
appelle Santarabany , et qui est fameux par la 
quantité d'orangers qu'on y voit , et par Texr? 
cellençe de leur fruit. Là , le chemin jieyipt 
plus rapide , plus étroit , plus raboteux ^ et il 
étoit obstrué en beaucoup d'endroits par de 
gros blocs de marbre commun. Les points 
de vue que nous présentoient des hauteurs 
très - escarpées , étoient admirables. Des mon- 
tagnes entièreihent couvertes d'arbres , et 
dont le sommet se perdoit dans les nues y et detf 
vallées obscures et profondes , formoieiit un pay- 
sage non moins- extraordinaire qu^e magnifique. 

Ije chemin tourne aM,tpur de la montagne , 
et, en quelques endroits, îji ept très-étroit. et au- 
dessus de précipices dont l'œii pe peut distinguer 
1« fond. Il est certain que ,si quelques arbres et 
des herbes rampantes ne déroboient pas , en 
partie , Fhorreur de ceâ précipices , les voya- 
geurs n'oçeroient jamais s'y hasarder. 
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Après avoir franchi ce diitcile et terrible 
passage , nous arrivâmes dans la cabane d'un 
pauvre impotent, qui nous reçut avec beatjpoup 
d^hospitalité , et nous servit du thé et du w^his- 
iy '• Nous fibnes souvent traités avec la même 
bienveillance , dans le coprs de notre voyage. \ 

Tandis que nous étions dans la cabane 5 un 
messager du soubah ^ porta à Tofficier qui corn* 
mandoit à l'entrée du Boutan, Pordre de nous 
laisser passer. Je voulois voir cet officier, et je 
ne fus pas peu surpris de trouver que c^étoil 
un petit personnage qui ne m'alloit pas au coude, 
ayant à peine une figure humaine , maigre , 
contrefait, et portant pour vêtement une pièce 
de toile fort sale-, qui ne lui couvroit que les 
épaules. Issu du mélange du sang bengali avec 
le boutanien, il étoit lui triste exemple de ce^ 
que peut uii climat pestilentiel pour faire dé- 
générer ces deux races. 

Au piedTdes montagnes du Boutan s'étend 
une plaine d'environ trente milles de large , 
surchargée plutôt que tapissée d'herbes et 
d'arbres qui y croissent avec la pfus ' étonnante 
vigueur. Les eaux abondantes qui coulent des 

^ C'est un breuvage fait avec du riz et divers autres 
grains. 

* lie gouverneur de la province. 
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ZQLontagnes , sont arrêtées dans cette plaine , y 
croupissent, et produisent des exhalaisons qui 
rendent Fatmosphère funeste à tous les voya- 
geurs. Le capitaine Jones et la plus grande 
partie des troupes qui servoient sous lui dans 
ces contrées, en 1772, en furent victimes. Le 
colonel sir John Cumîng en réchappa , mais il 
en a senti long-temps les terribles effets *. Ce 
pays n^est pourtant pas inhabité j mais les ha- 
bitans y sont tous petits , laids , mal faits y et 
sans force/ 

Le messager dii soubah fut bientôt suivi 
par des gens conduisant un cheval tangun, 
qui hennissoit , piaffoit , et se cabroit avec tant 
de violence , que je crus qu^il alloit fondre sur 
ceux des zînkaubs qui gr%vissoient péniblement 
la montagne , et nous mettre tous en déroute. 
Les chevaux tanguns ^ sont indigènes de ces 
contrées, et tirent leur nom de celui de Tan- 
^stan , qu^on donne à toute la chaîne dés 
montagnes qui forment le territoire du Boutan. 
La race de ces chevaux n'existe que dans ce 
payis. On n'en élève , ni dans le royaume d'A- ^ 
sam , ni dans celui de Népaul , ni au Thîbet , 
ni au Bengale. H me semble qu'ils sont d'une 

1 Le cc^Dnel sir John Cumiiig est mort depuis» 
* On les ^appelle aussi vulgairement tannions. 
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tâpèce tout-à-fait distincte des chevaux ordi- 
naires. Ils sont, en général, de couleur pie. 
Geux dont le poil n'est pas mélangé ne plai- 
sent pas tant aux Boutaniens , niais les Anglais 
les préfèrent , et les paient plus cher. Les pies 
çnt ordinairement, sur un fond très* blanc, 
des taches baies, noires et rouges. Ils sont 
d'une moyeime taille , parfaitement propor- 
tionnés , et réunissent la vigueur et la beauté, 
ils sont raccourcis , ont la jambe très-fine j et 
surmenés, ils courent encore avec beaucoup cle 
Vitesse* Leur conformation, et l'habitude qu^ils 

çnt de monter et de descendre des montagnes 

> 

escarpées , donnent tant de force à leurs mus- 
cles , qu'il est impossible aiix autres chevaux 
de les suivre. La vigueur et la viyacité de leurs 
mouyemens étonnent ; ils sont naturellement 
fougueux , et les Européens les regardent com* 
me très- indociles :' mais cette indocilité n'est 
souvent qu'apparente , et provient d'un excès 
d'ardeur. 

4 

Quelques-ims de ces chevaux ne ôont plus 
jeunes quand on les vend aux Anglais, et alors 
ils ont acquis une habitude d'opiniâtreté qu'il 
est difficile de leur faire perdre : mais il faiJt 
attribuer cela à la dureté de la mai^ qui lès 
conduit. J'ai vu un cheval tangun qtd treiîibloit 



Aetomse^ membîes, lorsque celui qui le tAoïi^ 
toit saisissofit les rênes de sa tride , et que sa' 
bouche étoit pressée par un mors qui la te- 
noit serrée comme dans un étau. Quelle 
que soit la cràîrité qu^éprouvént ces chevaux, 
ils travaillent avec une vigueur qui résiste à 
la plus grande fatigue ; et cette vigueur , jointe 
au peu qu'ils coûtent , en comparaison des 
autres , fait qu'on lés emploie dans le Bengale 
aux travaux les plus pénibles. Ils font tout ce 
que peuvent faire les plus grands chevaux de' 
rinde , soit qu'on les monte , soit qii'où les' 
attelle aux rbitùrès.' En tr^dnant les fardeaux le*' 
plus pesans j ils ne refusent jamais de tirer ; àrf 
contraire^ ils s'élancent souvent avec une impé- 
tuosité qui surprend ceux qui les conduisent. ' 

• - ■ 

Si l'on mené ^es chevaux mal-adroitement, îM 
^'emportent quelquefois, et deviennent d'autant 
plus fougueïît- qti'oîi fait plus d'efforts pour le^ 
réduire. Souvërft deux de ces chevàuix: , àttëlésf 
ensemble , se pressent l'un contre l'àùti*è , eti 

chacun d'eùi semble vouloir abattre son 

t 

epmpamoiï f d^autres fois , ils s'écartent en se 
penchant autant qu'ils peuvent , et l'on croiroit 
qù^ils sont ' prêts à tomber ou à briser leur» 
traits. Ce sôilt des caprices qu'on ne peut leur 
âûre^ perdre qu'avec dû temps^ de la jpatience et 
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de la doncenr. Par ce moyen on parvient k Icê 
rendre dodles : autrement on n'y réussit paa» 
D'aillem^ y malgré leur vigMeur et leur cou--: 
rage , les tangiin^ sont moins prc^rel que le», 
autres cheTaux à supporter les chaleurs de^ 
rindostan ; et quand on les fait trc^ trayaiOer? 
au soleil, ils périssent. ! 

Nous avions encore un milfe à fejre pour, 
arriver à Buxadéouar ; et nau6 étions an pied de« 
la dernière montée , lorsque nous rencontramea^ 
un héraut , qui dès-lors précéda notre troupe^ 
et sonna de la trompette. Quand nous fûmes 
au haut de la montagne , cinq jeunes filles , 
ornées de guirlandes de fleur» noires y vinrent 
au-devant de nous en chantant y et nous con-^ 
duisirent dans JBu^adéouar. Ce lieu est à vingts 
milles de distance de Chichacotta* 

Il étoit déjà trois heures après midi. Nou)»* 
nous reposâmes à l'ombre d'un arbre y ju'çqu^ 
ce qu'on noi^ eût préparé uii^ logement: Au 
bout de quelque temps, on nous mena dans une, 
maison y ^qui nous^ donna une idée peu ayantar* 
geuse de l'ind^trie et de la propreté de ao^ 
nouveau^ hô^qs. . '•;.*::. ;- 

Tous les zi^kaubs et les autres o^çiers.4^ 
IsL ville vinrent nous rendre, visite ; et; chacun, 
d'eux . nous . présenta un mouchoir, blanc 4ç^ 

pelong , 
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pelong, une î tasse de thé et une boisson faîte 
avec du riz et du froment, qu'ils appeloient 
chongy et à laquelle nous donnions le nom plus 
commun de tphishy. 

Le chong est une liqueur spîritueuse et im 
peu adde. On le fait avec un mélange de riz, 
de froment, d^orge et d'autres grains fermentes. 
Voici les procédés qu'on m'a dit suivre pour 
cela. Lorsqu^on a mis le grain dans un vase, 
• on y verse une quantité d'eau suffisante pour 
le couvrir , et on lui fait subir une légère 
ébuUition; après quoi, on en ôte l'eau et on 
étend le grain à Pair sur des nattes ^ ou sur 
de la toile pour le faire refroidir. Dès qu'il 
est froid, on prend des boules de hahka ^ y 
qu'on émie et qu'on y mêle avec soin. H faut 
une boule de la grosseur d'une muscade pour 
deux livres de grain, te grain est ensuite mis- 
dans des paniers- garnis de feuilles d'arbres, 
et on le presse légèrement avec les mains , 
pour en faire sortir l'eau qui y reste. Lorsque 
cette opération est achevée, on couvre bien 
les paniers avec des feuilles et die la toile , de, 
manière que l'air ne puisse pas y pénétrer ; 
puis on les dépose , pendant trois jours , dans un 

^ Ces boules sont faites avec les fleurs d& la caca» { 

lia seratenica de Liiiuë. / 

I. D^ / 
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endroit un peu chaud. Au bout de ce temps^Ià^ 
on met le grain dans des jarres , et Ton y verse 
ime tasse d^eau froide par quatre litrons de grain. 
Les jarres sont ensuite hermétiquement ier- 
mées avec de Fargile. Ce n'est qu^après dix jours 
qu'on se sert du grain ainsi préparé j et si on 
Pattend plus long-temps, il est encore meilleur. 

Quand on veut faire du chong^ on met une 
certaine quantité de grain fermenté dans un 
grand vase, et on y verse de Peau bouillante en 
ayant soin de remuer le grain. Un moment 
après , on enfonce dans le vase un petit panier 
'd'osier, à travers lequel pénètre le chong, et 
d'où on le tire avec un morceau de , calebasse , 
auquel est adapté un manche de bois. Chaque 
convive tient en main une petite gamelle, où on 
lui verse de cette liqueur, et il est rare qu'il 
n'en boive qu'un seul coup. 

En peu de temps je m'accoutumai très-bien à 
cette liqueur : elle est acide et n'enivre pas. L'u- 
sage du Boutan est de la boire chaude , ce qui est 
sain , agréable , et mérite d'être imité toutes 
les fois que la chaleur et la fatigue occasionnent 
une grande soif. 

^ En distillant le chong, on en tire une liqueur 
^ trèsrspîritueuse qu'on appelle arra, et qui est 
ti os-forte et très-enivrante. ( Voyez pi. II. J 
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t/aprèff-midi ncriis^reçÛBies nos tetités; Uiié 
troupe à^ l^ouiaMeixs aroit été dépêchée p6ù^ 
les passer dans le^^ çti^i:0lta les plus difficxleii 
de h, montée. Bientôt. «tpirèa 9 noms vhnes arri-^ 
ver notre éléphant' j^ ce; qui noùs^ étonna beau»^ 
coup 9 parceq!]^ ileiehemin étoit si étroit eit 
quelques, eQdroitâ>^';> qu^il «embloit lï'y avoif 
pas, ,a&sez^de .place pour le passage d'un chévaL 
Nous dros^aina^ ,np»<têntës , mais non sans 
beaucpup.de .pein^ y car '16 rc>c ét<nt recouvert 
de^peufci^, que les piquets ne pouvoiént 
presque: pas. y tenir. Nos tentes furent un objet 
d'admjrAtipil/pPiir lâi foule des Boutaniens qui- 
nous :e3afvironnjoit. 

Le;» Bqi^jta^ens. oiyt tdmxs tes méÀies traiter 
Il$;j^(^V:^iPi'n3/bnina et; plus robustes que lei 
Bepg^^-p^^jlçjj^s.KOisios, Ils ont le visage plus 
Wjg?jpt. le^ {0§ d^ joues plus proéminens. Il y a 
une si grande différence entre ces deux raceft. 
d'l\Q;pjVR^içgi., .^qu'un^.étranger , qui les verroît , 
poui:ia pyenjijère fpis ^ n^hésiteroit pas à croire 
qu'elle^ hal^ilient deux régionjs très-éloignées 
Funç 4e. T^iftre , et ne pourroitpas se per- 
suader. c[^pj|qurs, pays sont limitrophes. 

Le soir nous allâmes voir le soubah de 
Buxa^4.éPV^^* J^ y^^ au-devant de nous jusqu'à 
la porte ^e, ço^ appartement * Conformément à 
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h, toi&IWM dn Bout«it, p lili {yrésétttaî un 
ia^ichair blàibc de pelrnijg. B m'en dtnùJa etl 
m^i^ tompft un pat^yM tioiem nom tcnichâtned 
kt maiiL NoBS^ ttous a0$ti»efi^. il se plaça daii^ 
un odiiiide là chambre ^ à côté* d^une fenêtre et 
irk-4(-yisS'de HoU^, sur un Biéged-eiïriroii xzd 
pied de haut y tt oonrei^ d'un tapis d'écarlate , 
au mllion duquel étoitimMoTeean de peau dé 
tigre. Bayoïi à sa droite tm bassin d'argent, 
dans k^pœl bràloient d^ bois airomàtiques'^^ ayiéd 
un auitve Tsse ^ où bruloiéiït aussi trois espèces 
dei der^A fort longs idt d^ûné doniposition dknn 
bujudjte A y avoit des^ patftÉms-. L'Appàrtentent 
étoit orné de peintures représentant lQ3divinitéï 
du pays. Dans k îoixàètiÀt une alcôve, oÛ Vxm 
voyoit quelques idoles av^ô dés laiti^és àlloïftëed. 
Derant eea idole» étoit \^ ctêaie hiïihaâii^ étàe^ 
ûe^n i deS' fruits .et des .gprsiâs étdie^t pa^àéilEiésr 
auprès d'eHot» '•' ' '' ;* 

Commvc'étoit une visite de ptu^ cérénionje, 
il seroit inutib d^en donner les détails. Je me 
boimend à dire que nous nous fîmes , le sôubâli 
et moi^ les compliméns d'usage , en tiôu$ deman- 
dant mûtucttsansnt des nôurdUes de la santé de 
nds ohefft. ^ 

.. Nous ne i^^stâiMâ que peu de temps chez le 
Mubah. Nous sottinites saiié façoh de sôn ap- 



portement, ainâ que noaa y étiowjnoMéàf par 
le moyen d'une échelle. Iol nmifton dut ^ wuboi» 
e$t ^ comme ceUa» d^ÇhiçlmwitBi ^ élev» sur des 
potewx. £Ue ne donne périme grandeddée de 
Tarçhitectwe de* ^out^nkrA» j quoique proba«* 
blement elle leur «it cot^té bemiçoup da traralU 
I^e bii^ eft dof , et «ert 4 serrer dos mfiv 
çbftndis^^ ou deis bois. Je ne sois à quoi attti^ 
buer (^tte , iwiniè^ dé bâtir dans un pays d# 
l3»onta£i%^ lK>r»qilele 90I ettbaa etaiav<éeaw 
^euXr i'I ^U ^wi# d<Mite, joéoeMoive d^éleTBor ka 
maisons ;.m«is , dan» ies endroits on Ven n'a 
4 craindre ni dets neptiles ireniineux, ni dei 
Inondations i ^^ette précaution semble hisa 

étrange. 

. Le marcUi 3 i»aî) je fus prévenir que iesoubali 
se propowit de me rendre visite dans la soirée , 
afin de i^e concerter, avec moi sw la manière d» 
me iaire poursuivre ma roiite et de transportaf 
mon ba^ge : mais l'on jne dit ^1 même tsmpa 
qu'il' crpyoit néçes^xo 9 avant de me laisser 
partir » d'attendre la réponse auK lettres qu'il 
avolt écrites au deb^raja , pour kn annoncer 
moA arrivée. 4 Buxadéouar. Le soubah vint^ 
en eSet f epï'ès dîner y dans ma tenté. Il avoit k 
f4 enite pluf ieurspersonnes ^ parmi lesquelles 
^tojeut )ed râikaube qiiii m'avçient accoinpagn4 
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depuis Rimgpore , et celui que le deb-rajaayoit 
envoyé au-devant de moi à Buxadéouâr. 

Nous nous eutr^tômies long-temps des moyens 
de me rendre dans lai capitale. Le souBah ob- 
serva que les frontières dix Boutan manquoient 
dé population, et qu'il étoit fort difficile de 
dbarrier mes effets , parce qu'il falloit faire' toiit 
porter par des hommes, la roideur des montées 
et le mauvais état dès -chemins ne permettant 
pas qu^^n se sôrvît-de bêtes ^de somme/ Il 
assura qu'il désiroit de mè procurer tous les 
moyens qui dépendoient de lui , pour me faire 
continuer ma route ; mais il me donna à en- 
tendre qu'il faudroit que le deb m'envoyât des 
gens pour aider à porter mon bagage. • 
' ■ Cette observation me fit beaucoup de péiiie j 
et je ne pus m'empecher de témoigner com- 
bien j'étois surpris qu'on n'eût pas fait les pré- 
paratifs nécessaires pour mon voyage^ pendant 
le long séjour que j'avois fait à Rùngpore. J'a- 
joutai qu'ayant écrit au deb-raja, pour lui an- 
noncer que j'étois prêt à traverser ses états, il 
ipa'avoit répondu qu'il feroit prendre des mesures 
poiirque je ne manquasseiderien. Il s'éleva alors 
yne violente altercation entré les zinkaubs et 
]e^^Qub^h.lfe:ne pus pas bien comprénd:^^uël 
es, étfiit.fe motif j /maisijp ostmpçGâaitai ^le- 1% 
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soubafa avoit négligé d^exécuter les ordres de 
son maître. Cependant la querelle s'appaisa ; 
et les zinkaubs et le soubah me dcclarèl*ent 
qu'étant tous soumis au deb , ils étoient égale- 
ment soumis aux Anglais , et qu'ils feroient 
tous leurs efforts pour me procurer lés cHoses^ 
dont j'ayois bes€»n. Il fut convenu entr'eux^ 
qu^ils enverroient dans les villages voisins cher- 
cher tous les hommes qu'on pourroit y trouver. 
Le soubdi me dit que , s'il ne pouvoit pas faire' 
partir tous mes effets avec moi , il auroit ^in 
deim'expédier, le plus promptement pos^sible,' 
ceux que je serois obligé de laisser en arrière. 

Le lendemain à midi y le soubah revint dans 
nos tentes. Je lui avois fait présent d'un téles- 
cope. Je lui montrai alors la mapière de s'en ser-' 
vir , et il la comprit fiJrt bien , alongeant ou rac- 
courcissant le tube jusqu'à ce qu'il fût au point 
convenable. Il regaida, aVec cet instrument , le 
Ixontispicé d'une des pièces de théâtre de l'édi^ 
tion de BeU , où miss Young étoit représentée 
dans le rôle d'Artemiëe , et il s'écria avec éton- 
nemént ; ^ O combien sa taille est mince ^ et 
» combien fe bas de son corps est gros »! — 
Cette surprise étoit naturelle , et , en général ^ 
toutes les observations qu'il fit, annonçoient d« r 
Id: pénétration et un seiu^ très-dreit.. 
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, • M. Payi» avok àes&iné la vue de 
4éouar ; et son esquisse étoit sur la table > lors. 
que le soubah entra. Cet offic^r fut frappé d» 
1^ ressfpIblaçLçe. P ^r^qoimut les différentefi 
]garf ies dç sou laabitf^ti<m > il ]r vit les poutres , 
rescaliei: ^ l#s ge^s qui étoiant aux fenêtres y et 
in^PP 1© p«|tnrî^gp qui se trouiroit à côté. Il 
étpit avec iioiis au vf^jp^^x^i où jfkm domestiques 
entrèrent pour mett:if§ Ip ooiliYert. Je l'invitai à 
^er^ ce qu'il accepta a,v^ empi^ssement. 

!]Çiôrsque nou^ fûm^ à table y le soubah man- 
gça et but ce quV^ 1^ offrit ^ sans le moindre 
scrupule. Cependant je soupçonnai que^ par un 
excès de polîtes^ y il syrmontoit sa répugnance 
pour cert^ine^ cbosp^. Le vin de Bordeaux et 
}^ bière ne pouvoient guère être agréables à un 
liomme qi4 en gQÛtpit pour la première fois : 
vialgré cela^ il en but y ainsi que du vin de Ma-^ 
4ère y. et ^ dit qu^il, l^ft troUYpit trè^ - bons. H 
£t Ti^lpge^ notre pain ^ ^n mangea beaucoup. 
L^^pr^&-^iner, p ^§ au soubah que noua 
ft^U;^ gFw4i^ f nvip dmier sur la sommet d'une 
mont^fg^ qu« j^ fei montra du doigt^ et je lui 
dî^m^^i si^ily^voit un db^minqui y conduisîté 
n me répondit quf^ c'était un lieu sacré ^ et qiaHl 
i^'empresseroit 4® npu?i y accompagner. Mes 
fusik étoieiit àn^ UA coin de la tente. Le 
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joabah pafUt eutiei^ de les exAfiiitiér.' Comme 
ils étoient chargés , j^en tirai ub sur uii éper-< 
VÎi^é' TJn imUint apfés^ nous qoos avàBç&rnes 
ve^^ ^^: e^f a4é de baiodbou y qvà étéit sur le 
yeiicJif^t ^ 1# moniMffie y et M. BâTi^ jr tsia 
i|Ee epi^çiBa Quoique bien éloigpéft' d'être ^rn 
giiiHAÎreS) Qoa. hôtes durent être bien aises que 
npi|s le^ eàsMoiia défaits* de ces deu± eiJseastx^ 
4^ hn^n espèces leur enlèvent une grande pfo^ 
tie 4^ li^ vinnde qu^ils. ecmp^t en aiguillettes y 
f t qu^ils mettent sçcher au s^l<^. 

J^ soubah nous préposa de threir au blanc ; 
Qt EtQiis en plaçâ^ies un, dans la vallée , à trois 
oeilts pas de distance. Nous tirâmes chacun , 
4et}¥ fois sans atteindre le blanc ; mais je dcir 
dire, à Phonneur du soubah, qu'il en approcha 
plus que nous. H tin avec mon fusil de chasse. 
Un peu avant le coucher du soleil, j'eus envie 
de £râre une promenade sur la montagne dont 
j^'ai pArlé tout^t-Fhenre. Nous rentrâmes dans 
1|^ t^9te , et je vis que le soubah votdoit être 
de 1^ partie. J(e ioi dis que, comme je savois 
qH^il f^vOit été récemment malade, je Qraignoia 
qu'il ne se fatigjuât trQp , et que je le pripis d© 
ne pas nous suivyç dwfii notre; f:;:pu7fi:iciQ, U 
me rjépondit ^vec beaucoup de pc^litessig, çn 
persistant dans le dessein de nous SLC^mk]^. 
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gûerf } $t en conséquence ^ il pabda chez lui* 
pour 8*y préparer 

L^oa n^e. dit que le soubali aroit coutuihe''de 
se reBidr-ç,^ une fois tous les niois, sur' h tnon-^ 
^a^Eie sa^^iée y et quMors il y plaiifoit uni 
drapef^i4a0Q^>^t^fesoit quelques cérémariiè»^ 
religieuses^ dans Tespoir de-sè rendre fayoràble, 
le,Deufi(i} y qpi^ suivant Popmion des Boûta-^ 
niens , est le génie de ' ce lieu , et plane stù'^le* 
sommet de la montagne , d'où il dispense le^ 
biens et les mau:K à tout le pays voisin. L^ôn ïne' 
conseilla de planter aussi sur lamontagilè un 
drapeau blanc, je n^e. conformai volontiers 
à cette coutiinpie y. toute absurde et ridicule 
qn^elle est , pai:ce qu'un refus jauroit pu blesser 
mes hôtes. 

Au bout d'une demi-heure , le son du naou- 
bout^ et delà trompette aânonça que le soubah 
venoit nous rejoindre. Il étoit accompagné' 
d'une foule de personnes vêtues d'habits de 
diverses couleurs. Nous marchâjnes d'abord à 
pied; etjquand nous fûmes^ au bas de la des- 
cente , qui' est vis - à r- vis de la maison du 

» • ■ 

« 

* Suivant les Boutaniens ,les Dewtas sont des génies , 
souverains^ et chaque lieu a le sien. 

^ Espèce de timbale , qui est un des attributs d^ 
l*autorité. - "' 
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llonbali y nous, montâmes à cheTal. Tïotre 
trx)upe formoit une assez belle cavalcade. On' 
portoîti en avant onq bambous , à chacun des-^ 
^wU. étoit .attaçbé un. dràperà blanc; A lar- 
suite de ces drapeaux étoient deux 'longuefif 
pf|rolie&, ent4E>urées symétriquement^ d^tiis le 
hautijujsqu'à un pied et demi du bas*, â0 mbr-^ 
ceaux d^étoffe dé soie bleus^' rongea y^ùhés' 
çt.blivacs. Les deux' hommes qui portoient 
çespçrches, les fesoient sans>i œsse' tourner i!^ 
Sejpt jeunes filles ayant les cheveux' lépars i 
déchoient à une certaine distance* de œs deux 
hommes y et chantoient un hymne; E&e9 
éto^ent précédéespar le principal lama du pays^ 
vêtu d^une. veste: d^écariatec,coîffé,d'un bonnet 
de laine très-^levé 9 et montant' un cheval tan-* 
gun , qu'n fespit marcher fort lentement. ^Deux 
zinkaubs suivpient ce groupa )• et: apràd eux 
yenoit le soubah. H ayoit une veste de satin 
bleu, brodée en* or, et un schal d'un roug^ 
foncé, jeté négligemment. sui" S4m épaule gauche, 
et noué sous son bras droit. Il i{iôrt oit un 
chapeau à l'européenne ^ dont lés bords étoient 
de trois à quatre pouces dq large; \a haut de 
ce chapeau étoit orné dfun morceau'de métal 
Jaune , qui avoit la fom^e d'une, fouijle; d'arbre- 
A la iwuite de cçt officier étoient d^çx prêtres à 
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chevol y 9oifie0 scvec à»a banuets pareil^ ( cetûff 
4u lama* Je marchoit après ees deux pi^tras^ 
ayeç ]K(, Sftiinders, et une euite nombreuse. M.' 
Pavis ^'étoit bksaé à la jambe y et ne put pat 
Tenir a^eç nous. 

Jr^ xitPlitée étoit étroite ©t très-roide ; dé 
aorte que nous fûmes plusieurs fois obligés de 
nous arrêter pour laisser nos chevaux reprelidre 
lialeine^ car ils fesoîent les plus grandis ^ftbrta 
pour esoabtder la montagne. Loi^sque nous arri- 
yâmes sur le sommet , les sept jeunes filles qui 
9pu$ ayment précédés, nous saluèrent en cfaan- 
Vm% a mesure que nous passions près d'elles, 
ipies marquoieni lentement la eadence par le 
9ipUYeineiit de leurs mains et de leurs jneds j ce 
qui me parut étnsun» espèeede danse religieuse. 
3P^& s'jivançedent alors à la file , se tenantian*-^ 
têi sur un pied, tantôt sur un autre, élerant 
tel mains à la hauteur de leurs épaules , les 
«ynnçant un peu et les tournant sans eessé. 

Nous vîmes au sommet de la montagne un 
petit pkte^u , qui sembloit être le Ueu préféré 
pour ?accomplisâiemeQt des cérémonies reli- 
gieuses.*^^ Il y ayoit un autel appuyé contre un 
^prand airbre et életé <Pettth"bii trois pieds au- 
dessus du soi. Lé derrière • et les côtés de cet 
autel étoient couvert» d'une étoffe' de soie jâune^ 



^ ^t ) m o&tre 9 quatre mouchoirs ronges, biens ^ 
jaunes et blajom, pexidoiem par derrière. Dea:i 
HfOufihc^ blutes y Vun attM^hé d'un cèté ^ 
Fautif de l'autre , étoienf jc»its par un nœud 
sorte deyatit de Pautel, et foi^ffiéiént une es- 
pèce de draperie assez élégatit^} trois^ lampei 
bruloient sur Tautel^ où Pon Toy^k aussi direré 
plats remplis.de fleurs et àtà ffuitl^ 

Sept hotnmes étdieiit rangés en face dé 
VauteL Le premiet* étoit le lama qui se tenoit 
4ebou4 et à la gauche de tous lès autres. A 
atoit à Sifti.Goté un prélat qui frappoit sur 
un grand taftibôur avec mt-^ét^oéàu de îet 
courbé ; après celui-ci étoit Uâr autre préttë 
ayec dés cjrn&bales f «n ttéisièiiie âvoît un ikni- 
bour ) vùBL quolrième jonoi^ d-inie espèee dé 
flûte^ fiaite atec Vos do la ^tà^ û'ûA homnié, 
^t dctai autres mwMient dé là trdmpùtte. 

On nsms prà^euta à^hftduh ikn petit ci(èrgéy 
d'ane eorii^oèilion parfi&iiée. Il êtôit allumé , et 
nous le tînmes à la jilam. 0& tiùùs Apporta âmèï 
une tassé pleine de rw , au miHeu de laquelle' 
étoit planté tut attire cier^ dl&ifié. Notis toU'^ 
châmes le riz , ainsi que Vayôit fait Je ^ubaby et 
alors on plaça la tasse sur l'autôL Le s<)ubàh wê 
tenoit debout à gauche de Ftatél ^ nous étiôtrs' 
du côté opposé dans un endroit uu peu éleré. 
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. La'Ç(àréHK>nid'faoiiunènça pigr le ëhaât'détf 
prêtres , asccompagné des tan^l^eiirs /dés tfomr 
pettes etdes4[;ymbales. Cela dura envirôâ<^ 
minutes j, - pendaj&t lesquelles U'y eut quelque^ 
légères inierruptiôb6 ; aptes ' quoi les préti^è^ 
récitèreutj, d'uni. tou très-rbas, des prières i|m 
furent suivies 4Hjn moment de sûence. Le sou«-^ 
bah noua alonf .autour de: son cou un lûiget 
bl^nc/qui lui i:x)UYroit la.bôuche éi les narïnes, 
et on lui apporta un vase d^eâu , dans lequel lI^ 
laya ses inaicts. Ensuite «>n;npuë préseÀfa/à: 
M. Saunders et à mbi. unrniuictoh^ blanc de 
pelong y. do^t • ipious piimes: > mi boni ^ tatidltf 
qu^un prêtre tenoit FàutreJ Nous nous iapp5?o-^ 
çhâmes de i'aut^l J puis nou^^McliâEmes lé btKiÇ 
^u mouclioir: que le prêtre pisûs^ plusieutsfol^ 
QU<-desâus.de!9 çiergesi Cependant le^ prêti^tf 
continuoient. leurs prières } on jeta quelques^ 
^ains.de.rjzi autour 4^eux^ et on attaokerl» 
ipoucboir . de i pçilong à un graoïd bâton. -Lèf 
^oubah pass^ x^/^^ixotre côté. On nous appdi^ér 
4u riz mêJç, AT^ç des cauris *. Cte planta 'tes^ 
drapeaus; en tcirïe f et le riz et les fruits con«a-' 
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' * C'est ûii ptettt c^aillage blanc ^ qu'on trouve 
4an8 les iles de* I^icobar ^ et ^ui sert de moîmoîe âaiit 
rindostao / di^nir 1^ ^Bengalo et dasd le centre ie l'À^ 
frîque.. 



tnrésy qm étoieiit fii)^ PflRifel ) furent jetés à là 
multitude , qui -tf^smpreftéa' de les rahiasser. Lé 
soubah jetoit detemj^s en temps, aiitoor de lui \ 
du riz .et des eaurisydtmt il atoit^une asse2 
griuide^^pialifité rnous suivions son exemple; 
et les prêtres' ôontinuoiettt à chantéret a ;6u^ 
des iœtisujnens. 

Quand nous eûmes achevé de jétér nôtre rîal 
et. ao8:'caxir£i'/ la musique* cessa*, et les j[>fêfres 
priœnt du' tltèl On 'apporta dés' fruits' 'du )a4 
quiier ?'. dans un plat; ;Le soubah en prit ,' noui 
fîmes' ide . même y ' et fc reste fut pàttàgé ' ièntré 
les prêtres, et les musiciens. Les jeùnésL filles 
s'avadoèrezit alors^en'dâïiisant, etla cérêihônl^ij 
finit aine acdaïnatloiis detf spectateuï^; ' * " ' ' * 

:L& pente tfe là montagne étoit si ' roide '^ cfdè 
nous^ fûimes'obli^s de U descendre à pied; Là 
foob qui nous siuvoit y 'poussoit de grantlis ' cri^ 
de J<Me. Nous vîmes , à notre retour; une 

^ . la 'porte dû s6u-^ 

bah'i avec tiB baiic< sur lequel on iious fît 
«sseëir., pendantque les prêtres cbaîitèiëht des' 
bymn^;: Ou ptést^ntâ aii^ sdabâh u}i^ôrï$et de 
papier , qui contenoît du riz et des cad^s^. Il* 
aofen donna , et bous les jetâmes çà et Ijt. Les 

"" ^'tfesi Varloeca'pus uitegrifolia dé tiUUM^tt*. I-e» 
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cftum fure&t bientôt rûioanséa . pat les jetme» 
fiHes. Nous avions deva^D^ûs un graxùl va^ 
de cbong« (^en pré^e&ta dan» mie calebasse 
au soubah y qui en goûta^ ^ Jfen goûtai aussi y 
et Ton distribua le reste aiix: spèûtateors. Alor^ 
nous entrâmes dans U ^tmâsim^du soùbaii , ôi 
l'on nous servit du thé , de la licpieur ^ des fruits 
et divers métd. • :: /^ : •* * 

lie soub^ in^apprit;^e)a céxémomereli-^ 
gieuseà laqueUenotts vçtnioi^^ d'astsisfet^scvoit 
p^ouF but de- nous tendre Iproipiee leur divinité ^ 
afin qufelle s^u^s fit v(^agèr heureusement dans 
leur pay:s y ejt qu'elle 'QOi^ rajcaenât soiis ajcd-^ 
dent dans }e netre» It dit qiiie^'étoit underoii^ 
dont il s'acquittait ense^H^rla eoitepa^iie deê 
Indes ^inglaibes ^ et que -le deb serait bien^îse 
4^appreiidpe qu'il avoit été retepli. E. ajouta 
qu'il étoit charmé kii-métne^ique ndns ikaaâ 
JTussion^ joints À hâ dans oet acte dé déviation } 
et qu'il souhaitoit bemcM^up qu^à ncrtTereibou^ 
ni^us allassions encore $ur la lÀontagne sacrée ^ 
pour y célébreriez méitiesoéréihoBies. Tfoat 
primes congé £b cet ofBcîer^ et noiis nom ï04 
tirâmes.. • 

Le kcndeâaain au sonr*^ le sotibah vis^ dansE 
ma tente. Je m'amusai à lui expliquer difi!^- 
rens jeuz auxquels nous jouions^ tels que \pp 

échecs ^ 
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échecs 9 le trictrac y et quelques jeux de cartes. 
Il me montra un papier , sur lequel étoient tra-^ 
ces plusieurs carrés, et il y joua, ayec ur^ de ses 
gens , un jeu qui neparoissoit pas bien compli-** 
que. Il montra ensuite un autre papier , où il y 
avoit plusieurs cercles remplis d^écriture y dont 
il me fut impossible de comprendre Pusage. 

Avant que le soubah se retirât , je lui rap'-^ 

pekd cAnbien j^étois impatient de me remettre 

en route , et combien Waffligeoit le retard que 

Pon me fesoit éprouver. Je lui observai en 

même temps que j'appréhendois que la saison 

des pluies qui approchoit , ne m'exposât à 

beaucoup d'embdr)*as et de dangers. Il chercha 

à se jtt$tifier de Pimputation qull craignok 

4}u'on lui fit ^ de me retarder méchamment U 

dit que s'ilrefusoit d'obéir à mes ordres, et s'il 

ne fesoit pais toi^t ce qui dépendittf de lui pour 

kne satisfaii^ , il s'exposeroit à tout le cour- 

roux éA deb } qms dans les montagnes de Buxa«- 

déouar il. n'y avoit que quelques viljlages , et 

que Ces villages ne pouvoient pas fournir le 

nombre de gens nécessaires pour cheorier nos 

effets i que les habitans de la vallée , du cÀté 

du Beng^, étoient hors d'état de porter des 

fardeau^ , et de monter par des chemins aussi 

roide^ quel ceux des montagnes où nous étions. 
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Bfifin , il me pria de prendre patience^ m^assil* 
rant qu'il avoit écrit au deb-raja , et qu'il 
recevroit sa réponse dans quatre ou cinq 
jours. 

Le vendredi 16 mai , je gravis sur le som- 
met d'une moDtagne très - escarpée y ainsi que 
le sont toutes celles qui composent ce pays. On 
avoit abattu les arbres dans la partie du côté 
du midi , afin de la mettre en culture. Tout 
cet endroit étoit couvert d'un terreau noir, 
i^tenu par les souches des arbres et les raci- 
ties rampantes. Je vis plusieurs autres défriche- 
mens sur les éminences voisines. Il me parut 
qu'en général les endroits cultivées dans ces mon- 
tagnes produisoient d'abondantes récoltes d'or- 
«g , de fromeût et d'im autre petit grain qui 
•*ert à faire une liqueur fermentée. ' ^ 

L'après-^oier, nous allâmes herboriser dans 
les endroits les plus épais du bois. Nous n'y 
trouvâmes que 4es plantes dont les espèces sont 
.communes dans le Bengale , à l'exception du 
framboisier et d'un arbuste qui portort des 
Heurs jaunes y jet qui , immédiatement au-des- 
sous des fleurs , avoit une certaine quantité de 
feuilles blanches , mais semblables , pour la 
terme j à ses autres feuilles qui étoient d'un 

rert brillant Ce singulier mélapge de couleurs 
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fesoit mi effet très -.agréable. Je pris quelques ' 
jemies plants de cet arbuste , et je les envoyai 
à Rungpore. , 

En revenant de ^a promenade y je trouvai 
le soubah qui s^exerçoit à tirer de Parc avec 
plusieurs dé ses gens et des principaux habi- 
tans. Quoique le but fût y au moins y à cent 
cinquante pas de distance ^ et très - petit ^ ils 
le frappoient souvent. Ils firoient leurs flèches 
horizontalement. 

Le 17 et le 18 mai, il tomba de la plui^ 
toute la journée. Les ondées étoient accompa- 
gnées de tonnerre et de vent , et tout annon- 
çoit le commencement de la saison pluvieuse. 
Nous rendîmes visite au soubah , qui vint nous 
recevoir à la porté de son appartement. Quand 
nous fûmes assis y il nous entretint de la toute- 
puissance de ses dieux y représentés dans di- 
vers tableaux qui étoient dans la chambre ^ 
mais ce qù^il nous dit étoit si rempli de fables 
et de choses mystérieuses , que je ne pus y 
Tien comprendre. H avoit auprès 4e lui une 
tabatière émaillée , qu'il me donna à exami- 
ner j et quand je Peûs dans les mains y il me 
pria dé la garder. Il me fit aussi présent d'une 
bourse dans laquelle il mit trois roupies y car 
la coutume des Boutameua est de ne jamais 
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dotoer une bourse vide. Après avoir pris tiM 
tasse de thé et une tasse de chong, nous quit- 
tâmes le soubah ; et au moment que nous pre* 
nions congé ^ on nous ptésenta des pkteaux 
chargés de fruit. 

Le hindi 19 mai, je reçus une lettre du àdh^ 
raja. Ce prince me mandoit quHI avoit ex- 
pressément enjoint aux officiers des endroits 
où je devois passer , de faire tout ce qui dé- 
pendroit d^eux pour me faire poursuivre ma 
route de la manière la plus conunode et la plus 
prompte. H me disoit en même temps que je 
deVtois m^tttendre à beaucoup d'embarras et àt 
jbtigues i cause du mauvais état des chemins, 
ainsi que Pourunghir ^ me le confirmeroit 



* '^ PonroftgUr Àoit un goaseyn indou, c\ 
mie eaptee dliermite ou de pèlerin , qui avoit accon^ 
pa^në M. Bogie au Thibet, et qui fit ëgalement lo 
Voyage avec moi. 

lies goasejms sont ; de tons les religieux indiens ^ ceux 
^ni s^iatreignent «vec le plus de soin à de» actes à^ 
j^Aàilmce^ de sorte que la nécessite d'accodoplir des 
variât ^ on djtmtarea motifs de piété , ayant conduit Pour» 
tungtir pfffini différentes hordes de Tartares , il con- 
Doisaoitt bien leurs moeurs , et parloit leur langue avec 
facilité. I^a manière exemplaire dont il s'étoit toujoura 
conduit avec ces peuples ^ le leur avoit -rendu très-re- 
eommandable^ et U Aott aimé de tous leurs eheâ. 
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Comme le deb-raja n'avoit envoyé pers<>iiiï© 
pour nous aider à charier nos effets, le sou^ 
bah me proposa d'expédier, le même jour, 
trente hommes pour en porter une partie à 
Murichom. U m'assura qu'au retopr de ces 
hommes , il seroit en état de nous faire partir 
avec le reste de notre bagage. J'acceptai avec 
joie sa proposition. 

Le soubah dîna avec nous, et mangea en 
homme qui trouvoit notre manière de vivre 
fort bonne. Nos vins lui plaisoient , mais il en 
but peu; et je sus de ses compatriotes, qu'il 
avoit la réputation d'être extrêmement sobre. 
Il aimoit beaucoup lés jeux d'adresse. L'après- 
dîné, il nous invita à tirer au blanc. Il étoit 
accoutumé à cet exercice , ainsi que ses gens : 
aussi acceptâmes -nous son invitation, plutôt 
par complaisance que dans l'espoir de briller. 

Une grande partie des deux jours suivans * , 
je fus occupé à recevoir la visite des habitans 
de Buxadéoùar , qui venoient me dire adieu , 
' car j'avois fixé mon départ au jour suivant. 

Le 33 mai, nous allâmes, de grand. matin, 

. prendre congé du soubah. Il me fit beaucoup 

' d'excuses sur le retard que j'avois éprouvé; et 

je le remerciai des politesses et des marquer 

* Le 20 et le 21 mai. 
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d'attention dont il m'i^voit comblé. Après ces 
compHinens , nous prîmes une tasse de thé et 
de la liqueur, et je me levai pour siortir. Le 
8ou1>ab me conduisit jusqu^au bas de Pescalier. 
Là y il me donna une écharpe de pelqng blanche. 
Nous nous touchâmes la main^ et nous nous 
séparâmes. 

Le soubah étoît âgé d'environ trente ans. Sa 
taille étoit médiocre et bien proportionnée , et 
il n'avoit ni trop ni trop peu d'embonpoint. 
Son teint étoit d'une couleur moins foncée que 
celurde la plupart de ses compatriotes, qui ne 
sont pourtant jamais aussi bruns que les Ben- 
galis. D avok: une physionomie ouverte et spi- 
rituelle j et si l'on peut juger du caractère d^un 
homme d'après les traits de son visage, je crois 
que celui-là étoit naturellement droit et bien- 
veillant. Aisé et agréable dans ses manières, il 
ne donnoit des ordres que du ton le plus doux , 
et sembloit vouloir faire oublier qu'il -étoit le 
dépositaire de l'autorité. 

Buxadéouar (pL III) , que l'on appelle aussi 
Passaka , est une place très-forte par sa situation 
au milieu des montagnes; et comme elle se trouve 
l'une des clefs du Boutan , l'art a ajouté à ce 
qu'elle doit à la nature. On a très-habilement 
abattu et nivelé le sommet de la montagne^ de 
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sorte qu^il y a à présent un espace propre à 
contenir un assez grand nombre d'hommes pour 
en défendre le passage. On a construit sur lé 
derrière un rang de barraques pour loger la 
garnison qu^on peut , au besoin , mettre dans 
ce poste. Un ravin profond sépaï^ cette mon- 
tagne d'une autre très - escarpée ^ qui est en 
ayant y et sur le flanc de laquelle il y a un sen-* 
tier si étroit , qu^il est impossible à deux per- 
sonnes d^ passer de front. Ce sentier formo 
un demi--cercle en face de Buxadéouar , et est^ 
dans une grande partie de son étendue , à la 
portée de Tare ;, ensuite il conduit sur le pla- 
teau par une montée presqu'à pic. Tel. est ce 
poste qui , par les travaux qui en rendent Tac- 
ces très - difficile , fait infiniment d^bonneur à 
ceux qpi Font fortifié. , . 

Les maisons de fiuxadéouar , dont Tensem- 
ble mérite tout au plus lé nom de village , ne 
sont qu'au nombre de dix à douze ; et on n^ 
les découvre qu'au moment qu'on en est tout 
près. Elles sont construites sur Un second plar* 
teau , où le roc est caché par une très-légèro 
couche de terre. Cîependant il y a de la verdure! 
parce que cet endroit, abrité par trois hautes 
montagnes , n^est ouvert qu'au midi , par où il a 
VÊ^o échappée de vue sur les plaines duBen^e.. 
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Le nom de Buxadéouar, que les habitans è\i 
jflkLt pay» donnent à cet endroit , a une ori- 
gine fort singulière. Lorsqu^autrefois les mar- 
ehands de ekayaux du Boutan descendoient en 
caravane dans la plaine , ils comntençoient par 
couper la queue de leurs cheyaux tanguns si 
jpas , que non-seulement ils les défiguroient , 
!mais qu^ils les yendoient beaucoup moins cher. 
Sitôt que les Anglais eurent formé un établis- 
sement à Rungpore , entrepôt du commerce 
du Boutan , ils furent blessés de la manière 
dont les Boutaniens mutilbient leurs chevaux y 
et ils offrirent une gratification » à ceux qui 
s'abstjiendroient de suivre cet usage. Les Bou- 
taniens parurent très-fachés de cette proposi- 
tion , quoiqu'ils n'eussent pourtant d'autre ob- 
jection à faire , que celle que font tous les Asia- 
tiques, lorsqu'on leur indique quelque change- 
teent utile : « C'est contre la coutume ^ )). Mais 
l'amour de l'argent, triomphant du préjugé , fit 
qu'à la prochaine foire on vit quelques chevaux 
à longue queue. Ils furent bien plus prompte- 
ment et plud chèrement vendus que les autres. 
Les marchands répétèrent cet essai l'année 
suivante , et euyent le même succès. Tous ceux 

^ En langue du pays ^ huchschisçh, 
^ Ils appellent la coutume > dustaur^ 
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qui Touloient bien vendre imitèrent leur exem-* 
pie ; et insensiblement on cessa tout-t^-fait de 
priver les chevaujl d^un ornement que la nature 
ne leur a pas donné sans utilité. Le poste où 
Pou passa les chevaux à longue queue pour les 
conduire dans le plat pays ^ fut , dès*-lors y 
nommé Buxadéouar, c'est-*à^re le passage 
de la libéralité , et le commandant du poste 
fut appelé buxa-' soubah. Dans la langue du 
Boutan , le nom de ce lieu %%% Passaka , ou 
l'assa-Gnitong : mais c'eii est asses sur les éty-^ 
mologies. 

Après avoir pris congé du soubah de Buxa- 
déouar , notre premier soin fut de renvoyer à 
Rungpore nos tentes et nos palanquins ; car 
nous ne devions plus loger que dans les mai-- 
sons des villages où nous nous arrêterions , ni 
voyager qu'à pied ou à cheval , selon que nous 
le permettront la nature des montagnes escar- 
pées que nous avions à traverser. 
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CHAPITRB m. 

Départ db Buxadéouar. — Montagne de 
PicHUKOH. — Précaution DES Bout ANiENs. 
—Vigne sauvage d'une grandeur extra- 
ordinaire. — ^Nouvelle espèce de Bambou^ 

— Accident funeste qu'éprouvent les* 
Envoyés anglais. — ^Diverses Rivières. — 

, Montagnes couvertes de neige, — Cata:* 

KACTE. PoNT.-^TrAVAIL DES BoUT ANIENS, 

^T SUR - TOUT DES FEMMES. VlLLAGE DB 

MuRiCHOM. — Fertilité de ses environs. 

— Espèce particulière de Cannelle. — 
• Exemple d'une singulière vieillesse. — t 

Mouche venimeuse. — Terrible désastre. 

— Manière ingénieuse de construire les 
chemins au-dessus des précipices. — Pont. 

DE CHAINES. ChATEAU DE ChOUXA. — r 

Productions de ces contrées. — Château 
DE DuRBi. — Vallée de Tassisudon. 

1^ E 23 mai ^ à sept heures du matin , nous 
piurtîmes de Buxadéouar. Il nous fallut passer 
sur la montagne de Pichukom , dont nous at- 
teignîmes le sommet avwt neuf heures. L» 
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chemin étoit roide , et en partie fail en esca« 
liers taillés dans le roc. Nous trouvânies, sur 
Je sommet de la montagne ^ une petite cabane 
qui sembloit n^ayoir d^autre destination que de 
servir d^abri aux voyageurs , et nous en pro- 
fitâmes. De là nous contemplâmes les chemina 
dijBSciles par où nous avions passé , et une par^ 
tie des plaines du Bengale. Le soleil brilloit , le 
del étoit sans nuages : maïs l'excessive hau- 
teur du lieu où nous étions y fesoit que notre 
vue ne p<mvoit se porter qu'un peu au-delà 
des bois qui y du pied des montagnes y s'éten- 
dent à plus de dix milles dans le plat pays". 
Ges' bols sont entrecoupés de courans d'eau y 
qui y dans la saison des pluies , deviennent des 
rivières très-^-considéra'bles y et vont grossir le 
Burhampouter. 

' Nous ne distingu4]|ies aucun objet au-delà des 
bois , et l'horizon nous paroissoit couvert d'une 
brume blanche. Au bout de quelques minute^ 
la scène changea ; des nuages épais s'élevèrent 
vers nolis , et nous dérobèrent la vue de tout 
ce qui étoit à nos pieds. L'air se refroidit : im 
thermomètre qui y au bas de la montagne , avoit 
été à 80** , et , en arrivant au sommet, à 74* , 
descendit y en moins de dix minutes y à 65^ 
^ Tan^ que nous étiq^* en cet endroit , les 
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iBoutaniens nous conseillèrent de garder un 
profond silence ^ ou du moins de ne parler 
que très-bas ^ afin de ne pas nous exposer à 
troubler les élémens. Ils nous assurèrent très- 
sérieusement , que l'ébranlement que prodiu- 
roit dans Pair le ton ordinaire de la voix , fe- 
roit immanquablement tomber au-dessous de 
nous des torrens de pluie. Nous évitâmes ce 
danger : mai, U n'y avoit pa. long-temps que 
nous avions quitté le sommet de Pichukom^ 
quand les nuages ^que nous avions vu se ras- 
sembler y nous doniièrent de fortes ondées. > 

Nos guides furent bien aises de voir que nous 
fesions attention à leur avis^ et cet avis nous 
devint vraiment utile , puisqu'il fut cause que 
nous ne perdîmes pas beaucoup de temps sui* 
une montagne qui est si, excessivement éle- 
vée , qu'elle arrête une grande partie des va- 
peurs qui s'exbalent des vastes déseits qui en-« 
tourent sa base. 

Après avoir descendu la montagne de Pi- 
chukèm y nous gravîmes celle d'Oumkou y qoi 
est encore plus haute que la prenûère. Elle est 
entièrement couverted 'arbres, tèus chargés de 
mousse y et entremêlés de sarmens de vigne 
sauvage, d'une longueur et d'une grosseur non 
moins remarquables qyie leur flexibilité et laïur 
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dureté. Aussi s'en sert-- on généralement dans 
le Boutan au Iku de cordes L 

La montagne d^Oumkou est, en quelques en- 
droits, argileuse : mais la plus «grande partie en 
est composée d\me pierre yitrifiable , dans la- 
quelle il y a des Teînes de talc et de marbre. H j 
croît beaucoup de bambous qui sont très-creux 
^t bien plus gros que ceux du Bengale. Ils ont 
d^ailleurs les noeuds plus éloignés , et ils mû^ 
rissent en une seule saison. Leurs feuilles sont 
très-* grandes , et servent à la nourriture deîs 
chevaux. On voit aussi sur cette montagne 
beaucoup de* tonflfes de bananiers. 

En descendant de Fautre* côté de la mon- 
tagne d'Oomkou , nous arrivâmes dans un lieu 
sacré appelé Schinchilk , où Ton adore une 

^ On trouve dans les forêts d'Ameriqjie des plantes 
sarmenteuscs que les naturels nomment nihhis ; les 
Espagnols, be/oucosé, et les Français, lianes, et dont 
on se sert en guise de cordes. Elles s'attachait aux ar- 
bres et s^ftèTent jusqu'aux brandies le9 {Ans bautoi. 
Ijean'saniieiu descendent ensuite perpendiculonré- 
meitt p pveueat nusine p et poussent des re}.etaii9 qui 
embrassent un nouveau trouL*. £n£m, montant et des-' 
cendant altematiYement , et traversées Horizontalement 
à diverses Hauteurs , ces lianes offrent le même coup- 
cTcefl que le grément d*un vaisseau. Voyez V Histoire no' 
twreUe (& la Guiane ^ par Bancroft 
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iSéité qui poxte le mênie nom. Cédant aux pres- 
santes sollicitations de mon, guide , je jetai 
une roupie en cet endroit , car il prétendoit 
que cela me procureroit un heureux voyage. 
Au-delà de Schinchilla y nous gagnâmes Phi- 
dinchim , montagne rocheuse et très-élevée , 
sur le flanc de laquelle le chemin n^a pas plus 
de deux pieds de large , est entièrement formé 
de^ grandes pierres détachées, et passe aur 
dessus d^un précipice qui U , au moins , deux 
fois la hauteur des plus grands arbres.. D'é- 
normes masses de rocher suspendues au-des- 
sus de ce chemin , menacent à tout instant 
d'écraser les voyageurs. Ce passage est vrai- 
ment dangereux ; et quelque hardi qu'on soit , 
on ne peut se défendre d'un certain effroi dans 
tous les endroits où le roc n'est pas couvert 
d'herbes efe d'arbres. J'y sentis ma tête prête 
à tourner. Nous y perdîmes un superbe cheval 
arabe , que le gouverneur général envoyoit en 
présent au deb-raja. Cet animal eut peur d'une. 
pointe de rocher très-avancée auHlessus du che- 
min ; il fit un léger écart, et il tomba au fond 
du précipice , où il s'écrasa, 

A deux heures après-midi, nous fîmes halte 
^ Grygougou , petit village situé sur le penchant 
d'une montagne , et éloigné de douze milles d» 
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Buxaidéôuar. H consiste en cinq ou six nudsoxu 
élevées sur des poteaux de banibou. Les pou*- 
treé, les chevrons^ les sablières, les parois 
enfin , excepté le toit, tout ce qui compose 
ces maisons est de bambou. Le toit est de 
doubles feuilles de bananiers. Nous fûmes 
iiccueillis par les principaux habitans ;. c'é<i- 
toient un vieillard , sa fille et une autre 
femme. Chacun d'eux nous présenta des vé- 
gétaux, des œufs, de la volaille, avec le don 
accoutumé d'un mouchoir de pelonjg , du thé 
et du whisky. 

Le deb-raja avoit établi le vieillard en cet 
endroit pour pouvoir entretenir ime commu- 
nication prompte et facile avec ses provinces 
voisines du Bengale , et y faire passer ses or- 
dres. Le vieillard et sa £Eunille cultivoient un 
petit terrain, qui produisoit assez de grain pour 
leur subsistance. Le bétail paissoit dans les 
bois autour de leur hameau , et q^uielques co- 
chons qu'ils avoient , y trouvoient aussi leur 
nourriture. Nous vîmes en cet endroit deux 
beaux pêchers , des cédrats , des orangers, et 
des framboisiers. 

Nous entendions le bruit retentissant du 
TTéhintchieu , qui rouloit ses flots au pied de la 
montagne. Cette rivière vient du côté de Tas- 
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msoàcai'y et groésié par les eaxLX du Hatchien^ 
qtd passe près d'un endtoh du même nom , et 
pair celles du Patchieu, qui coule dans les envie- 
rons de Parc, elle suit les sinuosités des mon^ 
iagues , se précipite avec violence à travers les 
énormes rochers qui s'opposent à son passage , 
arrose la vallée à quelques milles à Pest de 
Baxadéouar^ et se jette dans le Burhampouten 
Je m^avançai sur une éminence très -élevée 
pour tâcher ée découvrir le Téhintchieu : mais 
Fobscurité des bois et des rochers y où couloît 
cette rivière , ne me permit pas de l'aperce- 
voir. 

Les m^xiitagnes les pla s éloignées que je vojols 
Iktt nord, k environ vingt milles, étoient cou- 
vertes de neige. J'en vis ans» uiié , quiavoit nh 
peu de neige y et qui n^étoit qu'à moitié de cettb 
distance. 

Le vendrai dS msâ y à six heures du matin '^ 
flous partîmes de Gjgougou^ Nous avions des- 
sein de ncnas rendre ce jour4à à Murichom , 
dont naos étions éloignés de treize nulles. lie 
chemsn; est rocaiUeUx et inégal Oi y trouve à 
chaque instant des montées et des descentes 
foit rindes : mais les dhevaux tanguns sont ac^ 
coutumésàde pareilles routes, et ils s'élancent, 
avec vs» étonnante facilité^ d'un rocher a 

l'autre , 



( 8i ) 

Pauftre, quoiqu'il y ait au- dessous dès préci*« 
pices affreux. 

Sur cette montagne ^ ainsi que sur celles où 
nous avions déjà passé , k voyageur trouve sou* 
vent, sur le bord du chemin , de l'eau qu'on y 
conduit avec des tuyaux de bambou , et qui 
vient de fort loin. On s'arrête ordinairement 
poux boire de cette eau ; mais les Bùutaniens 
ne manquent guère de la faire passer aupara-* 
vant à travers un Inige, de peur qu^l n^ ait 
des sangsues , ou quelques-uns des insectes ve- 
nimeux qui abondent dans ces bois , et que 
produisent les matières décomposées qui cou- 
vrent le rocher. En parlant de la manière do 
«e désaltérer dans ces contrées ^ je ike dois pàd 
oublier une foûtaine plus sûre et f^lus:déij]cieuse^ 
à laqùdie à* plus fréquemment recours le pré- 
Toy£Ènt Bôutariien. C'est une grande corne dô 
buffle qu'il attache sur son épaule:avec une cour-» 
l-oie, et qu^il remplit -^vec soin, chaque jour^ 
de cette iiqufeur spirittieuse , extraite dfe. ^lu-> 
sieurs sortes de grains , et appelée ûrra. Je la 
tJTOuvai si forte que je ne pus jamais en boire : 
xnais^ dès que Je fus accoutuitké à voyager dans 
lès montagnes du Boutan , je ne manquai pas 
de remplir ma corne de chong , qui , comme JQ 
l'ai déjà dit, est une boisson un peu acide 'et 
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très* agréable. Ceiie^y ^uiand on est &tigùë de 
monter, et qu^on a besoin de reprendre haleine ^ 
on trouve souvent qu'an CQup de chbng- flatte 
le palais et réjouit le cœur. 

Ce jour -là nouÀ passâmes tout près d'un 
pont de. bois , jeté sur une grande rivière qui , 
du haut d'une montagne très -élevée, se pré- 
cipitait jdé' cataracte en cataracte. 
. Nous nous arrêtâmes pour prendre le thé , 
dans le vlUage de Schinchilla. Nous mangeâmes 
en même temps des fruits que les habitans 
avoient eu Pattention démettre pour nous sur 
dea bancs à côté du chemin. 

>Au pied dé la montag^ie' Feau filtre conti- 
nuellenient à travers les rochers ; et une-ri^ 
VÎère qui. sort du milieu . d'un bois épais , et 
tombe ei^t: cascade- j :y iformè d^abord un bassin 
profond , et cotde ensuite dans la vallée. On y 
a -faitom; pont avep. deux grandeîs: pièces da 
boiâ,[ deifibtchaqueboM porte sur ûh côté duro** 
ch^r, et qui sont couA'^^rtes avec d'autres 'pièces 
de bpift . jfesdues et ptacées en travers.. 
: Nous iaoùs reposajnesquelques mômens en 
çeten<Jroit. L'ombra épaiss©^ le frais, le brpit de 
la^ca$cad^,.le chant des oiseaux, tout contrifauolt 
4 rapimer ûotre courage et- à nous donner dé 
n^ouyeUes forces. Nous en avions besoin pour 
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^gravir la montagne de M urichom , dont le che- 
min étoit presqu^à pic, et extrêmement diffi^- 
-cile. Vers . midi , naos arrivâmes au sommet , 
es^ce^sivement fatigués , car nous avions été 
obligés de faire à pied la plus grande partie de 
la, route. Là montagne de Murichom et celles 
qui Pavoisinent sont couvertes de ; grands ât- 
bres pareils à ceux des forêts du Bengale; 
mais il y a fort peu de broussailles. Nous ren- 
contrâmes jplusieurs personnes qui venioient 
de chercher de Peau au pied de la montague 
pour les habitons de Murichom. EHles portoient 
cette eau dans de très -longs et très-gros bam- 
bous , qu^elles ^ppuyoîent contre leur épaule 
comme si elles aroient été armées de massues. 
Quelques-unes en portoient deux; et quoique 
ce travail dut être très* pénible , nous remar- 
quâmes qu'on y employoit principalement des 
femmes et .des filles. 

Je fus-obligé de rester à Murichom toute la 
journée du a4 mai,' parce que non -seulement 
je jî'avoià pas assez de monde pour porter mon 
bagage , mais mes domestiques étoient épuisés 
par la' fatigue que leur avoient occasionnée les 
chemins difficiles où nous venions de passer. 

Le village de Murichom contient environ 
vingt maisons I biea mieux construites que 

K 2 
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îîellea que j'avoîs jusqu'alors vues dans le Bori-^ 
tan. EJle^ sont barrées' , bâties en pierres , 
avec «de Fargile au lieu de mortier. Les murs 
de ç^ nmisons ne s'élèvent pas perpendieu* 
lairem^iit^ mais ils sont inclinés vers le centre. 
Le toit , qui dépasse beaucoup les murs, est 
très-4)ai» ^ et composé de planches de sapin y 
Bupportée» par des poutres et des chevrons de 
meiiie bois, et assurées avec de grosses pierres 
qui couvrent le ffiitage. Ceux qui demeurent 
dans ces maisons, Ic^ent au premier étage , où 
ils mont^iit par un escaUer fait avec la moitié 
d'un tronc'de sapinfendu , sur le plat duquel bna 
fait dô iprossiéres entailles qui servent de mar- 
tcîhes. On met au rez de chaussée les vaches , 
les cçchons et les autres animaux doniestiquesé 
Les étages de ces maisons sont planchéïés, et 
il y a de$ portes à deux battans , qui tournent 
€ur des pivots et se ferment sur un montant 
qui €#t dwts le milieu .de l'entrée. Le plafond 
pst fprt é Jevé , et il y â ordinairement à chaque 
tchambre un ou deux balcons , qt^ donnent 
de l'ftir et du jour dans l'Étppartement , et où 
l'on s'assied pour prendre le fraià. Toutes 
tîes maisons ont un grenier, où l'on serre 
le bois de chauffage , de gros meubles et 
des prQvisiQQs, Lq village est sur le haut de 
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lamontag&e, oà il y a un très-^grant^ plateau^ 
tapissé d^une riche Tcrdiixe et entouré defiguîera^. 
indiens ^ , de. pêchers et dier saules. De np» 
fenêtres nous^ voyions un tert'aÎB/ fcalt éténduf ^ 
où. Ton cultivoit diffiérentes espèees de* grain y 
et qui s'élevoit insensiblement jusqu^à uir bois 
touffu qui lui seryoit de limite. Plusieuifsr chau-^ 
mières étoient bâties au milieu des diamps^ 

Lies cultirateurs de ces contrées préparent 
leur terrain , en formant des gradins sar le 
flanc de la montagne, et d^unelargeiïT pitbpôr^ 
tionnée à la pente qu^èlle ai Ces- gradbfè sont 
bordés d^une petite levée de» ter«e qui sert « 
retenir les eaux y et où Pon fait unr cniinerture 
lorsqu'on veut les laisser écouler. 

Ayant appris qu'on trouvoit de' la^ câÉtielléK 
dans les bois de Murichom , j'envoy^ Uif âbu^ 
tanien ^pour en chercher quelqim^mO]%^£^i£it% S 
revint au bout d'une demi-heure âvei^ beaucoup 
de branches et de racines de oantfieUiei^ Les^ 
gens du payç* en connoissent bien la valeur, et 
l'emploient comioie épicerie et eomsne mé^ 
decine. Les Bengalis mêlent dcûis^ leur ntange^ 
beaucoup de feuilles de cet arbre ', etils^lesap-« 
pellent collectivement du Uzpaut. Je oitHs qué^ 
la cannelle que fournit cet aibre^ proié^if ^ noq^ 

^ Ficus iôdica Linnasi, 
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de Pécorce de ses branches , mais de la peau 
de ses racines. Celui que je vis n'étant point 
en fleur et n'ayant pas de fruits, il m^est im- 
possible de décider s'il étoit de la véritable es- 
pèce des cannelliers ou d'une espèce inférieure r 
cependant ses feuilles étoient parfaitement 
conformes à la description que fait Linnseus de 
celles du vrai cannellier. 

Nous cueillîmes dans les environs de Mûri- 
chom des fraises et des framboises , et nous y 
vîmes des pêchers chargés de fruit. 

Je ne peux quitter cet endroit sans parler 
d'une femme remarquable par sa décrépitude. 
Elle étoit presqu'entièrement privée de force 
et de l'usage de ses sens. Je n'ai jamais > vu 
aucune autre, créature porter des signes de 
vieillesse aussi frappans. Elle restoit. toute la 
journée assise au soleil. Son visage étoit sillonné 
d'innombrables rides. Ses bras n'avoient plus 
de chair j on n'y voyoit qu'une peau qui cou- 
vroit les os, et qiii étoit devenue excessive- 
ment épaisse. Je deitiandai à cette femme quel 
étoit son âge. Elle me répondit qu'elle avoit 
quatre-vingtrdix ans , qu'elle étoit née à Mu- 
richom , et qu'elle y avoit toujours demeuré. 

Les environs de Murichom sont infestés de 
moucherons, qui diffèrent des maringouins, et 
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pour la forme et pour la grandeur , mais- qui ne 
s(Hit pas moins incommodes. Es ont une petite 
trompe avec laquelle ils pompent le sang , et 
dont on ne sent pas la piqûre dans le pre- 
mier moment. Quand ils sont rassasiés , ils 
s'envolent et laissent sur la peau un petit 
bouterai envenimé , qui grossit , &^enflanune et 
occasionne de violezitefr démangeaisons. Beau- 
coup d^habitans de ce canton ont tellement 
été piqués par ces dangereux moucherons , 
que les parties de leur corps qui restent expo- 
sées à Pair, sont couvertes de petites croûtes , 
et ont quelquefois des tubercules dont la vue 
est très-désagréable. Ces insectes font grand 
tort au séjour de Murichom , qui., par sa na-r \ 
ture, est im des plus, jolis endroits que j^aie vus.. 
Nous y jouîmes d^une température agréable,, 
quoique ce fût le temps où la chaleur étoit au 
plus haut degré dans le Bengale. 

Le dimanche 526 mai , nous nous remîmes^ 
en route. Nous passâmes près de Tetim , qui 
est situé sur le sommet d'une haute montagne 
et à gauche du chemin. Ce village fut long- 
temps plus considérable qu'il ne Test, ; mais iL 
y a quelques années qu'un accident terrible 
en détruisit la plus grande partie. Pendant une. 
nuit orageuse y un ouragan en enleva neuf 
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maisons ayec foutes les personnes qui y étoîent ; 
et quelques recherches qu*on ait faites , on n^a 

jamais pu en retrouver le moindre vestige. Il 

• 

ïiY reste plus que trois maisons , que leurs 
propriétaires n^abandonnent pas , malgré le 
triste sort qu'ont éprouvé leurs voisins. 

A une heure et demie de marche de Tetim , 
nous nous trouvâmes sur les bords du Téhint- 
chieu^ qui coule entre tes montagnes de Ba- 
bousou et de Merifaka. Un peu plus loin nous 
passâmes le pont de Dadoukou, construit sur 
un torrent qui sort du milieu des bois et court 
sur un immerise lit de rochers. Nous passâmes 
ensuite un autre pont , appelé le pont de Pa- 
douchieu. A neuf heures nous arrivâmes à 
Pinjou, village qui se trouve à moitié du chemin, 
entre Murichom et Chouka , et qui n?a rien 
de remarquable que les rochers , dont le sol y 
est hérissé. Là, nous traversâmes la rivière 
de Tutti, qui s';^ joint au Téhintchieu. On 
voit celui-ci écumant et furieux comme une 
mer irritée , sortir du milieu des montagnes 
de Tuttepakou et de Tatouri , dont la première 
est à sa droite et Tautre à sa gauche. Tandis 
^u'on est^ii cet endroit., on a en face la cas- 
cade de MinzapizQ ^ Le volume d'eau qui la 

' P1.-IV. 
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forme et qui est très-considérable , toinbe-d'une 
si grande hauteur, qu'il s'en dissipe ime-partie 
dans sa chute y et qu^ le reste produit , au ba^ 
4e la montagne , une veçeur semblable a celle 
de Teau. bouillante. 

Nous fumes obligés de mettre pie* à- terre, 
ppur gravir une montagne très-haute et très- 
escaipée. Le chemin qui conduit sur son 
sommet, fait beaucoup de sinuosités , et est 
excessivement roide et , presqu'entièi«OTaenfe 
taillé en escalier, dont les marches sont, en- 
quelques endroits, soutenues par des piè^ces de- 
bois enfoncées dans le roc et assurées avec desr 
crampons de fer. 

Nous eûmes beaucoup de peine à gagner 
le sonunet de cette montagne , et nous fume» 
obligés de nous arrêter plusieurs fois en che- 
min , pour reprendre haleine. A chaque pause, 
nous avions des points de vue difierens, chacun 
desquels doit être mis au nombre dès plus 
pittoresques et des plus majestueux que puisse 
offrir une nature sauvage. Des torrens tombant 
en cascade du sein des hautes montagnes cou*^ 
vertes de grands arbres , et dont le sommet se 
cachoit dans les nuages ; d'horribles précipices, 
des. gouffres profonds , des rivières courant 
avec une étonnante rapidité à travers, les 
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rocher^, escarpés , coniposoient le spectacle 
sublime et sans cesse.yarié qui frappoit.nos 
yeux, . . ♦ ■ . . . c. : : 

• Avant d^at1;eindre le haut de la montagne ^ 
nous passâmes près d^une.crevassequis'^étoifc 
faite dans le rocher. Elle ayoit de dix-huit à 
Yingt pieds de profondeur ,. et étoit as^ez large 
pour qu^un homme à cheval pût y- entren La» 
superstition raconte que c'est par-là que passa 
le De-ivta Tehuptejiup, lorsqu'il s'enfuit du- 
Boutan dans le pays des Rakuss * , dont il tua 
le chçf pour s'emparer de son trqne ; et oUi 
ajoute qu'en grimpant sur le rocher, il y laissa: 
reiiipreinte de ses pieds et de ses mains. Mon» 
conducteur m'en montra les prétendus ves- 
tiges, car il croyoit fermement à l'authenticité 
de cette, fable. 

Un pont d'une construction très-ingénieùsie , 
mais sur lequel, ne peut passer qu'un homme 
à la fois , communique de cette montagae à 
celle qui est vis-à-vis. Il est fait avec deux fortes 
cordes de liane , bien tordues et placées paral- 
lèlement. Un cerceau entoure ces deux cordes; 
le vojageur s'assied dans le cerceau 5 et tenant 
de chaque main une des cordes , il se h^e dou- 
ociîient , et franchit im abîme , que je ne pu» 

> * Les dëmons; 
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«ontempler ; qu'en -frémissant. Cependant on 
passe communément sur ce singulier pont, et 
ceux qui osent s'y hasarder évitent beaucoup 
ié fatigues et phisîeiu's jours de retard. 

Nous desceiidiineâ la montagne et passâmes 
sur le pont Ae * chïifnes , appelé Chouka-cha- 
zum, qui traverse là Téhintcïtîeu , à peu de 
distance du château de Chouka. Ce dernier 
endroit ^st à dix-huit milles de Murichom. 
Pour avoir une juste idée du pont de Chouka- 
cha-zum , il faut examiner la Planche V^ où 
ses différentes parties et ses dimensions sont 
représentées diaprés une mesure exacte. La 
Planche VI offre la perspective de ce pont et 
du paysage qui i^environne. 

n ne peut passer à la fois qu^un seul homme 
à cheval sur le pont de Chpu,ka-cha-zum, qui 
se balance fortement tandis qu'oto y marche , 
et dont Pélasticité, toujours croissante ,- force 
continuellement à hâter le pas. Il est nécessaire 
d^observer que sur les cinq chaînes qui sup- 
portent les madriers , il y a de fortes clisses de 
bambou qui ne sont point fixées^ et qui jouent 
à chaque balancement- du pont. Il y a aussi de 
chaque coté un treillis de bambou, qui fonne 
une espèce dé parapet, et en rend le passage 
moins dangeifeux. 
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Hutcliinson ,dansson Histpij^ des antiquités» 
de Durham, parle d^un ponf construit sur la 
rivière de Ties, et semblable à celui que je viens . 
de décrire, ce A deux milles ai^essus de Mid- 
)> dleton, dit-il, où la rivière fait plusieurs 
n cascades , il y a un pont de chaînes de fer y. 
)i qui s'étendent d'un rocher à Pautre*,, et. sont 
» élevées, d'environ soixante pieds. Ce pont y 
» construit pour la commodité des ysyageursi^. 
ïi et sur-tx>i|t des gens employés aux mines 
yk du voisinage , a soixante-dix pieds, de long 
» et un peu plus de deux pieds de large y. 
» avec une balustrade de chaque coté. H est 
» planchéïéde manière que ceux quiy passent^. 
)> sont continueUemenfrbalancés au-dessus d'un 
)) torrent mugissant , ce qui fait que^ peu de 
)) voyageurs osent s'y hasarder ))^ 

Le château de Chouka paroit très-bien for- 
tifié. C'est un grand édifice carré , placé sur 
une hauteur. Il n'y a d'accès que d'un côté y 
et on y monte par un éscalieri , au:bout duquel, 
est une entrée, avec des pozttes fort grandes 
et fort massives. Les murs sont en pierres et 
d'une prodigieuse épaisseur. A» notre arrivée , 
le. commandant: nous conduisit diMis un appar- 
tement vaste et élevé , qu'on avoit préparé 
pour notre logement. H y ay^it^deux ou troia^; 



jœieurtrîéres , qui donnoient du côté de la li- 
bère , et un balctxQ du côté opposé. Ije plan- 
cher de cet appartement étoit fort épais et assess 
bienjcdnté 

Chez une xiation qui^ n'ayant aucune espèce 

d'annales y pour fixer dans la mémoire deshom^ 

jnes Pépoque des événemens , est en même 

temps superstitieuse et crédule , peut-étrfe 

fciut-il moins d^unsiècle pour déifier cfelui ^iri 

«'est-^ dlistângué. par quelque travail important. 

Aussi le pont de Chouka-cha-zrum est, suivant 

Jes Boutaniens , Touvrage d'un être immortel j 

et le Dewta Tehuptehup est seul capdl>le d^avoir 

fait un chef-d^œùyre aussi curieux» B estdifficilé 

de savoir jce qu^étcdt ce célèbre Tehuptehùp t 

mais le chemin où nous passâmes pour nous 

rendre à Çhouka , et dont on peut dire qu'un6 

partiç est suspendue sur des précipices avec 

des chevilles et dès crampons de fer qui y 

Joignant les pierres , le pont de chaînes , et 

divers autres ouvrages qu'oti M attribue/le 

placent au rang des génies que vante lâ f^Àoîli-^ 

mée , et méritent que les habitans de ces 

centimes conservent pour lui beaucoup dé 

x^connoissance et de vénération. 

' Le 26 mai à midi j nous partîmes de Chouka. 

Nao» fîmes les dix premiers milles sur des 
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xnontagfieà bien moins boisés que celles (|ûêr 
. nous avions vues auparavaiït, et dont le climat 
.nous parut tout aussi difiërent que le soL Le 
chemin étoit bordé de fraisiers, dont le fruit 
mûr et presque passé étoit abéolinnent dédai- 
gné par les grossiers, babitansde ces contrées; ïe 
ne pus pas le voir avec la même indifférence Jet 
ayant mis pied à teire, je-m^aniusai long-tempk 
à en cueillir. J^eus le plaisir de reconnoître 
plusieurs plantes , dont les espèces sont' com-* 
munes en. An^eterre , telles que Poseiïlfe sàù* 
;Vage , Fotiâe , la prime^vère et Uéglantier. La 
voix du boucou , qui frappoit mon oreille-, me 
rappelaides temps éloignés , ou j Wôis entendu 
cet avant-coureur du printemips^ ; et le chant 
jde beaucoup .d^autres oiseaux rendit bientôt 
cette impression plus vive* 

.Nous passâmes tout près d^une des nom- 
breuses cascades , qui , du haut des* rocs cou- 
verts de mousse , se précipitent dans le créai 
des vallées. Biëiltôt éesmontagnes nous offrirent 
des traces de .culture èt\4e fertilité que n*a- 
voient point les dernières que nous venions de 
trçiverser. On y. voyoit des terrains prêts à être 
semés, et d^autrès où oroissoientdiiBfêii^ïiteii 
espèces dë)grain. ^ ,*,... 

Nous vîmes près de Paj^ugga* w tx^$-4>eau 
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champ dWge , qui ëioit presqoe bon à être 
coupé. C^est là qu'étoientles premiers pins que 
j^eusse encore vus dans le Boutan; Il y avoit 
iaussi quelques frênes et' quelques pêchers. Les 
sommets des montagnes que nous yîmes ce 
jour-là , furent continuellement enveloppés 
de nuages. Nous fîmes la plus grande partie 
sdu chemin au milieu» de ces nuages y et nous 
•trouvâmes l'air très^irais; Il étbit cinq heures 
idu soir , lorsque nous arrivâmes à JPanugga, 
village situé dans un creux , et environné de 
liautes montagnes xîouvertes de pins autour 
desquels les nuages roulent sans cesse. Au 
coucher du soleil , le temps devint trèa^-froid , 
.^et nous nous chauffâmes avec grand: plaisir au- 
tour d^nn bon feu de térébinthe. 

Il y avoit près du yiUage plusieurs monceaux 
,de feuilles de sapin , destinées à fumer les 
champs voisins. Qales ramasse à mesure qu^elles 
tombent des axbres ^ eton les laisse fermentey 
•et ^pourrir ; après quoi, c^est, dii:rQn> un ex- 
.cillent engrais. » 

Le mardi 27 mai , nou^ quittâmes Pànugga. 

Après avoir monté îquelque temps , nous sui- 

•vimeè un chemin tortueux^ qui paisse sur le 

flanc des montagnes. Ces montagnjds sonJt cou- 

rxonnées de superbes pins , mais. œ. sont^ les 
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«eiils 'arbi:^s qu^on y voit. Nous ayioïis fait eii- 
YÎron huit milles , lorsque nous passâmes près 
de la rivière dé' Haîchieu, que nous laissâmes 
à ^uche. Non loin de là, cette rivière se réunit 
à celle de Téhintchieu et de Patchieu. Les 
Boutaniens donnent lé noW de Jumtcbieu à 
i'èndroit où se fidl cette jonction. 

Au pied de la montagne de Choupka, nous 
^assâiines le pont de Rùssou-Nombou , et nouis 
gagnâmes ensuite le château par un chemia 
trèsH*oide et très-raboteux. 

Le château de Choupka^ ou Kepta, 'est bâfî 
â mi-KJÔte. La situation en est extrêiiiemeiit 
rônlantiqtfe , mais fort exposée au froid. Les 
motitagnés voisines me parurent les plus haute» 
que j'eusse enicore vtfes dans le Bootab. Eh. 
qttelqufes endroits les nuages rouloîent légère-* 
«Uteilt ântbuir de leurs sommets ; dans d^autres', 
4lS «fe Tftdsemblôient lentement , et les couvroietot 
d'un Vt>fl6 obscur. Comme ils chàngem<rat 
-sans oe^de de position ^ ils rendoient la vue de 
ces monts non moins variée que pittoresque. 
Le sommet du Lomila , situé à environ cinq 
millei^ de , distance à Test de Choupka y étoLt 
couvert de neige. Nous trouvions le temps 
iVdd , tiïéme à ihidi. 

^JX pluie lïous força de passer la journée dix 

a». 
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s8) à Choupka; mais heureusement nous étions 
Jiors de la région des sangsues et des mouche- 
rons venimeux qui infestent les environs de 
Muricbom. . 

. lie jeudi : 99 mai , nous partîmes du château* 
de Choupka ^ pour nous rendre à Faùga y qui 
en est éloigné de onze millet Nous laissâmes 
à notre gauche le village de Kallig3rm , situé 
sut le sO]ii:met d^une haute montagne, et à notre 
droite^ cekd de Dokhotlyghym: Après avoir des- 
cendu de iFÀuire côté de la montagne dé 
Choupka f n9U8> pamsame^ sttar le flanc de qtuÀ^ 
que» ft^tife»* entîèvemenfe cKmvèrtes de pina etde 

Npuà aiâons fait cfaiq ou m mlUe», quand 
mes ^exfs funettt Irappiâis de la vue d^nn pont 
d'une èon^tvuctiôn singulière y et fait seule-* 
ment pqaot les ^ns de.pis'd. Ce sont deux 
chidile» dUtantefii Vux» dé l'ncire de <}utlre 
pieds / iiendnJEJ^ pax^dièkimsent «u-dessus d'une 
rivièi^ y et pesBant sur tme pile de pierre» ^ 
élétée miaf oliaque belxL Ellea «<Mit aëtisteMêé» 
derrjièsfè ^e» pHes^ à Bile f^CfBsé pierre^ assurée 
p£^ bi^mieonp d^autipesi Jhè jphiiéKss de haït 
pottée» de large soofl suMpendueg Icaigitttdinale- 
inentpàFdes'liàiâesenttèlei^chaînes»^ au*-dessôus 
desquelles elles sont baiseéçs d'eirviron quatre 

I. G 
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^ieds. Ce pont, appelé Selochasnim , a soixante 
dix pieds de long. On en change tous les ans les 
Hanes. !Les planclies sont mobiles ; de sorte 
que si quelque liane casse , on peut raccom- 
moder cet. endroit sans toucher au reste. Un 
peuau*délàde ce pont nous vîme^s le château de 
Durbi, placé sur lapôîiltfe d^un roc trés-élevé. II 
ee trouve isur le chemin et dans le district de Paro. 
Lie pied dii roc , où Pon a ^construit le châ- 
teau de Durbi , est baigné par le Téhintchieu- 
PatchieU) que traverse un pont fait ayec des 
poutres de sapin, et sur lequel on a placé trans- 
versalement des. planches du même bois , atta- 
chées avec des liens de bambou. Quoique ces 
ponts soient d'uhp structure fort simple, ils 
ne manquent pas de solidité. Ils ont, d^ail- 
leurs , un grand avantage sur les ponts de ma- 
çonnerie j c'est qu'on peut , au besoin , les en- 
lever très-facilement Sur le flanc du rocher y 
et à mi--chemin du sommet , s'^ève une tour 
carrée y bâtie en pierre , avec-un bastion qui 
défend Vàpproche du château , dont la montée 
est excessivement roide. Le roc même fournit 
^ondamment au château des moyens de dé- 
fense; car, pour repousser ceux qui voudroient 
l'attaquer, il ne faudroit que faire rouler sur 
aux dç jgTQ^^e^ pierres. 
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Ce genre d^artîllçrie naturelle , si on peut 
le nommer ainsi, est commxui à toutes le$ 
forteresses indiennes , situées sur des mon- 
tagnes. On donne aux pien*es qu'on jette de 
cette manièï*e, le nom de moudouallah&y c^est- 
à^diré ivrognes ; parce (ju'en roulant elles font 
beaucoup de zigzags , soit à cause de leur 
forme irrégulière , soit à cause des inégalitéd 
de la descente qu^elles parcourent. Lorsqua 
fes grenadiers anglais attaquèrent Cliunag^ 
hour, en 1764 ou 1766, ils furent deux foiô 
repousses par ces armes redoutables. 

Les montïignes où nous passâmes le 29 , 
âvoient bien moins de pins que pelles que 
nous avions traversées les jours précèdens* 
Nous y vîmes des érables, des saules, des 
églantiers en fleur, et des ronces. Noijs cou- 
châmes à Pauga. 

Le 3o mai , nous marchâmes le long de la 
rivière qui coule au pied des montagnes \ et 
après avoir fait environ huit milles , .par un 
chemin assez égal , nous arrivâmes à Nomnou. 
Nous aperçûmes , ce jour-là , et des hermi- 
tages , et des villages semés sur le penchant et 
sur le sonunet des montagnes. Chacun d'eux 
àyoit un espace dé terrain en culture ; mais il 
auroit pu en avoir bien davantage 5 car^'à 

G a 



/ 



( ioq) 

Texceplion de i^^uelijuçs paâ»te$ de rocher et 
de q[uqlq^i\es endroits très-escpxpés , la couche 
de terre vé|;étale e^t par-taut as^ess épaisse ; 
toutefpis il y a moiiTis d^ fertilité que dans le 
voisinage du Bengale, l^ps arhres n'y croissent 
pas en si grand nombre , m ks pins n'y ont 
autant de vigueur que le sol semble le pro^ 
mettre. 

On traverse la rivière ^ «uy des pont$ de bois^ 
à Choumbou , à Sé^é^^et <îa»§ quelques autres 
endroits où nous passâiaes. Nous vîmes le Pat- 
chieu , qui sort des montagne^ du nord-ouest , 
et qui se réunit au Téhintchieu j après quoi, 
t3e dernier est encore grossi des eaux du Hat- 
chieu, près de Kepta ». 

En appi*ochant de Nomnou, nous trouvâmes 
des champs remplis de moissonneur^. Les uiu^^ 
armés de faucilles , coupoient les bJés , tandis 
que d'autres en fesoient des gerbes. A côté , 
d'autres paysans labovroient la tenre ^ avec des^ 
charrues' ' trajbiées par des bœufs. Nous arri- 
vâmes de, bonne heure à Npmiiiou , et npus Ip- 
geâme^ dans une maison spacieuse. La chambre 
où l'on nous mit , étoit vaste et noircie par la 
fumée*; car,, çn hiver, on alluQie le feu- sur 

des pierres plates , placée^ dans le inilieu do^ 

•» ' '-^ • 

' * Cta Phoupka. : ; . '1. • • 
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apparfemeiis , Tusage des chemmées étant îh-^ 
connu dans ces contrées. 

J^allai, dans les environs du village , voir uïi* 
verger, où il y avoit beaucoup dé noyers , de^ 
pommieps, de poiriers, de pèehttÉy d^abrir* 
cotiers et d^épine-viaettes^ 

La veille , il étoit arrfvé à Pauga detix poès ' ^ 
que le commandant de Tassisudon avoit envoyés^ 
au-devant de nous , pour nous procurer fea 
choses dont nous avions besoin , parce que le 
chef de Nomnou se trouroit absent. Le 3i' 
mai , ces deux officiers £fefnt psortir de bonne 
heure ini messager ^ pour avertir lé (Comman- 
dant qitô nous approelkioibs. 

En partant de Noimiou , ttûm eonlintxâmes» 
à suivre les bords de la rît^re. Nous passâmes 
près de Gi|sai^Jumb0u y joK Village cfùà e»t situé- 
dans la vaUée , et qiie nous laissâmes à notre 
gauche. Ensuite nou5 atteignîmes Ouangoka,, 
distant de dix milles de Nemtion. 

Là , le pays commence à être découvert. Le 
Téhintchieu y court avec moins de rapidité. Il 
aiTOse une vafiée étroite , mais cbarm^Qrte , où 
il n'y a pits un seul coin de terre en. friche. 

* Officiers d?un rang inférieiit aux zinkaubs, et 
qu'on emploie Côttime eax daïis le service militaire et; 
daji» le serviet civil». 
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li^industrie des habitans mériteroit un sol plus 
fécond , car je n'en ai jamais vu jde mieux cul- 
tivé. Je remarquai, dans chaqye champ , du fu- 
mier iiiis eu tas à distance égale , et prêt à être 
étendu : mais, malgré tous les soins, du cultiva- 
teur, les tiges du blé étoieAt rares , encore ne 
donnoient-«lles presque. que de la paille. Indé- 
pendamment dé cela, la nudité des montagnes 
et la petitesse des pins étoient des preuves évi- 
dentes de la mauvaise qualité du sol. 

Le chemin étoit meilleur. Nous semblijons n'a- 
voir plus à gravir de ces énormes montagnes, 
de ces rochers escarpés, pareik à ceux que 
nous» avions franchis; nous ^e voyions que des 
collines et des montées assez douces. Mais elles 
conservoient les traces de l'hiver, et quelques 
sommets étoient encore sous ]|a neige. 

L<e dimanche i*', juin, nous partîmes d'Ouan- 
gotei. Nous con^uâmes à suivre la vallée , ou 
nous avions voyagé la veille, et où serpente 
le Téhintchieu. Nous découvrîmes bientôt-, à 
notre droite , une montagne fort haute , sur le 
sommet de l^^quelle étoit im moiiastère très- 
çpacieux. Plus bas on voyoit le vilkge de Sym- 
toka.. Bientôt après nous fûme^ rendus à l'extré- 
mité de la vallée , et nous aperçûmes , à gau- 
che, une autre niontagne.çhc^rgée de neige. 
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Nous paaaames le Téhintcliieu siir un pont dé 
"bois très -élevé, qui se trouve à six milles 
. d'Ouango^ka. La rivière rencontre en cet en- 
clroit des rochers , d'où elle se précipite avec 
beaucoup dé rapidité. Quand nous eûmes fait 
encore deux milles^ nous aperçûmes i Tassi- 
8udon , bâti dans une vallée qui s'étend du 
nord au .9ud , a environ trois milles de long 
et un mille de large , et est arrosée par le 
Téhintchieu. 

En arrivant à Tassisudon , nous fûmes con- 
duits dans une maison bâtie sur une émi- 
nence , à peu de distance , au nord du palais. 
Le Téiiintchieu coule au pied de cette colline ^ 
dont il fait presque le tour , et on a pratiqué 
un chemin étroit entre la' colline et la rivière* 

Vis-à-vis de la maison où nous étions , et à 
la demi-portée d'un are , il y a un pont couvert 
qui traverse le Téhintchieu. Nous pouvions, de 
notre appartement , contempler la vallée dans 
toute son étendue. Elle est fort bien, cultivée ,. 
et on y ^recueille plusieurs sortes de grain. Di- 
vers groupes de maisons en augmentent l'agré- 
ment. Il n'y a ni ville, ni village , à moins d'un 
mille de distance du palais. A un mille , au sud 
de la colline dont je viens de parler , on voit y 
sur une colline moins élevée, le palais du lamat 
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Ghassatou ; et à plus d^im mille y à Test y est une 
haute montagne , sur le sommet de laquelle on re- 
marque une belle maison de plaisance apparte- 
nant au lama Rimbochaï ^ • IfiL rirtère est bordée 
de saules y et les. montagnes vojsmes sont ornées 
4e grands arbres^ parmi lesquds on distingue 
des pins et. des sapins y ainsi qu'une grande 
quantité d'arbustes à fleurs. B y a aussi beau*- 
coup de maisons de campagne et de mooiastè-* 
res, avec des vergers et des champs en culture ^ 
qui 9 à notre passage ^ étoient en partie cou- 
verts de blé; de sorte que toutes les parties de 
la vallée nous ofiroient une vue charmante. 

^ Le lama Rimbochaï est le même qpe le deb-rajau 
Rimbochaï est son nom* 
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CHAPITRE IV. 

M. TURNER ANNONCE SON ARRIVÉE AU FELAIS 

DE Tassisudon. —7 Le Dbb - Raja est oc^ 
cupÉ de cérémonies religieuse^. — Mes- 
sage DU Des -Raja. — Entrevue avec ce 
Prince. — Détails sur les M<burs et l^Éti- 

QUETTE. HaBILLEMENS. ÉcHARFES DE 

CÉRÉMONIE. — Productions du pays de 
Tassisudon. — Manière dépenser du Raja. 
— ^Visite que fait m. Turner aux princi- 
paux Officiers du .Raja. -^ Leur rang ^ 

LEUR autorité. M. TuRNER OBTIENT LA 

GRACE DE QUELQUES ZiNKAUBS. — EXEMPLE 

Dïî SOUMISSION. — Festin boutanien. — 
Abeilles. — Ordre des Gylongs. — Céré- 
monies ET DEVOIRS religieux. "-:-(ÎHEID , MA- 
LADIE PARTICULIÈRE A CES CONTRÉES. 

Li E lendemain de mon arrivée à Tasiii^udon , 
je chargeai le gosseyn Pourunghir ^ qui m'avoit 
accompagné en qualité d^intçrprète ^ d(e se yen- 
dre au palais pour régler le cérémonial de mon 
audience , et fixer le moHient où je pourrois 
présenter au deWaja les lettres du gouvertieur 
général du Bengale. 
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. Fourungliir tie^ tarda pas à revenir, pour me 
dire que, depuis quelques jours, le raja ^ étoit 
continueUement occupé de cérémonies reli- 
gieuses ^, àToccasion de la mort d^un des princi- 
paux gylongs ^, renommé par son grand âge et 
par sa sainteté. Pourunghir ne put pas saypir 
combien de temps dureroient ces cérémonies : 
mais il me dit qu^on Tavoit prévenu que jus- 
qu'à ce qu'elles fussent terminées, le raja ne 
pouvoit voir personne ni songer aux affaires 
terrestres, parce que son attention étoit en- 
tièrement absorbée par sa dévotion. L'on 
m'annonça, en même temps, que les princi- 
, paux officiers de la cour du raja seroient prêts 
à recevoir ma visite , dès que je le jugerois à 
propos : mais je crus devoir différer de la leur 
faire jusqu'à ce que j'eusse ét^ présenté au 
'raja. ' 

Ignorant les coutumes du peuple chez- le- 
quel je venois d'arriver , je crus , je l'avoue , 
que le mystère dont on seiïibloit s'envelopper 
et la difficulté d'avoir accès auprès du souve- 
rain , ne devoit pas me donner une haute opi- 
nion de la bienveillaiice de mes hôtes. Je soupr 

1 II étoit aussi lama^ ou prêtre.. . 
* Ces cërëmonies s'appellent pou/a^ 
5 C'est un ordre de moines. 
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çoimai même que le délai qu'on mettoit à ma 
présentation , ayoit pour but de me faire con- 
cevoir une grande idée de l'importance et de 
la piété du raja. Lia plupart des personnes qui 
étoient avec moi , ne contribuèrent pajs peu à 
fortifier ce soupçon; cependant il étoil mal 
fondé. Les observations que j'ai eu occasion 
de faire par la suite, m'ont prouvé que lès 
Boutaniens sont remplis d'un vrai zèle pour 
leur religion , et qu'ils ne souffrent jamais 
qu'on les interrompe lorsqu'ils en remplissent 
les devoirs. 

Le mardi 3 juin , un messager vint de grand 
matin m'annoncer que le raja se proposoit de 
me donner audience ce jour-là. En consé- 
quence , je me préparai à me rendre chez lui, 
et un peu avant midi, je me mis en marche avec 
M. Davis , ISA. Saunders et toiis les gens de ma 
suite. Les avenues , les portes y les balcons du 
palais étoient remplis de curieux qui nous 
regardoient avec avidité , et à qui notre cos- 
tume et nos traits sembloient causer beaucoup 
de surprise. - • 

L'on nous conduisit dans un vaste salon ^ 
situé du côté du couchant. Le zoùmpoun * , 

* Cominiindant de la forteresse de T^ssisudon^ 
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le zoundonier * et le zempi ^ nous y attpndoient^ 
Le zoundonier alla annoncer noti^ arrivée au* 
deb-raja, et bientôt après il reyint nous^ 
prendre ^ pour nous introduire auprès de ce" 
prince. Nous le suivîmes aoccmipagnés par un 
assez grand nombre de zinkaubs. L'on nous^ 
fit passer dans divers corridors et monter plu- 
sieurs longues échelles , qui communiquent 

Ait 

d'un étage à Pautre , et enfin nous paifvînmes 
à l'appartement du raja > c'est-à-dire presqu'au 
haut dû palais. 

Peu de temps après que nous eûmes monté 
la dernière échelle , la porte du raja s'ouvrit, 
et nous entrâmes^ dand une salle peu sp^cieufie, 
mais fort jolie. II y avoit du côté du couchant 
rm balcon ceiutré avec des rideaux, s^ en- 
droit p^r où. le jiour entroit. Il étoit exposé à 
la porte^ devant laquelle on styoit placé ^ pa- 
ravezit l qui occupoit près d'ua tierl de la 
laxgeur de la salle. La partie du aauor, que i}e 
cachoit pas le paravent ^ étoit eauvearte de quel- 
ques portraits des apôtres de la religion du 
pays , portraits faits en soie , et à-çeu-prèa 
pareils à ceux des héros qu'on voit sur nos- 
tapisseries. Les murs étoient peints en bleu^ 

*^ Le trésorier. 

« Echanson et maître des cérémonies. 
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lel Iça jcelotrea du balcon ^ les montâns et la, 
poit^ r^toieiii en ronge et aToient des orne-» 
mens doré^. 

Le raja ayoit une robe de drap brun foncé* 
II étoit assis , les jambes croisées , snr une pilo 
de coussins placés dans un coin de la c^hambre* 
Il aycit, jk sa droite^ le balcon, et, à sa gauche, 
un cabinet rempli de petites idoles et de ba- 
gatelles à l'usage des dévots. A coté de lui étoit 
un grand porte-feuille , contenant les papiers 
dont il poiivoit avoir besoin ; et devant lui il 
y avoit un petit banc peint, qui hd servoit 
de table jponr prendre le thé et pour poser 
diverse^ çboses« 

Nous ^pus avançaineis ^ Vun après Pautre , 
moi et j^ea deux c^onpAgnons ^ et suivant Fusage 
de ces contrées , nous préaentâjnes au raja une 
écharpe d^ ^ie blfincbe , c^est-Â*dire une pièce 
de pelong y, étroite et frangée à chaque bout. 
Le raja ri^ut ces présent et les mit dans les 
mains de son zempL Je Iké remis ensuite la 
lettre du gouverneur générsd dut JBengale f 
qu'il prit aveq un aourîve gracieux. H lu ocm- 
sidéra fff^cgia^ ten^ en fesaM àts. indiiia* 

• 

1io9sde ii^i apr^s i^pi^i^illapcAasnr iê'lRaïc 
qui étqlt devam Im* Dansla cMa de latcibâiiibre 
qppp$^ à oelui oà étôit kr lajiî, & jèfmt troia 
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piles de coussins. LeTajanous tes impliqua ared 
la main , en nous fesant signe de nous asseoir. 

Comme nos gens n^entrèrent que Fun après 
Fautre pour faire le présent d^usage , cette cé- 
rémonie dura assez long -temps. LorsquVlle 
fut achevée , ils se rangèrent derrière nous , 
du côté par où ils ètoient entrés. Les trois 
grands officiers se tenoient debout devant le 
balcon , entre le raja et nous ; et les interprètes 
étoient à côté d^eux. 

Quand nous fûmes tous rangés à nos places ^ 
il y eut un moment de silence ; après quoi , le 
raja m^adressa la parole, et me fit plusieurs 
questions obligeantes sur le gouverneur géné- 
1^1. Il me félicita , ainsi que mes compagnons , 
sur notre heureuse^^ arrivée à Tassisudon, et 
nous dit. qu'il cralgnoit que nous n'éprouvas- 
sions beaucoup de fatigues et d'inconréniens 
dans un pays qui, par sa nature, offroit beau- 
coup de difficultés aux voyageurs , et où Von 
ne trouvoit qu'en petite quantité les ch<:)ses né- 
, çessaires à la vie. * 

Je profitai avec empf^issement de cette occa- 
sion jpour témoigner combien nous étions re- 
eoimbissans ' des attentions qu'on avoit pour 
nous: dans le Boutan. Je remerciai aussi le raja 
deil^abcaidaBçé dé provisions' que ses officiers 
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et les habltans de tous les endroits où Aousi 
avions passé nous avoient fournies , et enfin ^ 
je lui dis que j'étois on ne peut pas plus satis- 
fait du zèle et de l'intelligence que montroit 
rhomme qui nous servoit de guide depuis que 
nous étions dans ses états. 

Le raja, désirant de prouver qu'il s'intéressoit 
à tous les principaux membres du gouverne- 
ment du Bengale, demanda des nouvelles de 
chaque conseiller en particulier, ainsi que du 
grand juge. D témoigna de différentes manières 
la considération et l'attadbement qu'il avoit 
poiur le gouverneur général ; et joignant le 
-geste à l'expression , il tendit les bras ,. accro- 
cha ensemble ses deux index, et les tira avec 
force sans les séparet , comme pour faire voir 
que rien ne pouvoit rompre les nœuds de son 
amitie. 

La lettre du gouverneur général étant, écrite 
en persan , ne put être lue sur4ç*champ ,• parce» 
que ni les officiers du raja, ni aucun de ses 
sujets n'enténdoit cette langue. Le bengali est^ 
le seul idiome étranger que les Boutaniens con-' . 
noissent ; et ce n'est même que dans cette laji- 
^e qu'ils traitent les affaires de conunerce 
qu^ils font avec le Bengale, et tottt ce qui a 
xappprt avec la partie de leur territoire voisine » 
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de oçt^ proyiiioe. On me fit cette observatioit ^ 
et eA même temps on me demanda si le désir 
de remieltre m^oi-inéme la lettre 4u gouyemeur 
général étoit le seul tncrtif qui ni'eût conduit à 
Tafisisudoti. J'étQi» loin de m^attendre à une 
pareille question : mais yy répondis , en rap-* 
pdânt suCGinctement ks faisons qui avoient 
enffk^ le gouverneur général à. envoyer une 
ambassade à la cour du grand kma. Je dis qu^en 
apprenant que le cfadmin du Bengale au Thibet 
traversoift le» ét&td du raja ^ et passoit même 
près de sa capitale^ j^âvois yivemmit désiré dç 
présen^r finies holniàages à un prince qui jouis* 
soit d'une graîidë réputatioti y et qui étoit 
Vami dô celui qui itiMnyoy'oit* J'ajoirtai que ^ 
^ûant att£ autres motifs qui m^àyoiént conduit 
à sa 4iouf ^. la lettre du goiEvemeur général les 
lui expliqueroit. * 

Oit placer dey^t nous troi» petits bancs sem- 
blables à eeliti qilL^ayoit le râja. Aussitôt un of-^ 
fieier entra aye^ une graâde &â^e de métal 
lAwiif avec dds ornement d^utû kattef métal de 
Gonleur jixam* B s^approcba dut taja^ afin que ce 
pvinc^ fût bkn 1© vohp j puis' '- il remua circu-^ 
laîremsnt sa^ ihéîèinir y cotiiHe peubr mêler c0 
qfu'èlie e&akmùit j ^t il en teriîa; dons'la pa^me 
di» sa masiiy qn^ii aydit r^>àen^e' po«s* qu'elle 

en 
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iBti tint le ptkïs possiisiie ^ et se hâ£a de le lioùre. 
' Certes., une telle coutimie y qui esL généardte 
dans ces t^ntrées^ u'e ni grâce m délicatesse ; 
et il f dut en aUribler Fbrigine à k crainte 
qii^iasspirait aiiekniiemeat k perfide etiréqueat 
usage dù'poîsàtr. Le GÔractôre prudmAet soup* 
çouneux: dies Bo^aniens la leur fit adoptety et 
c^est:àusfli ^ atms dcMite ^ ce qui la.' leinr oa; fût. 
conserver jmsiju'à. ce pax. Quel que scatilfti'iKng 
d'xin homme qm ùàl sea^vir du ihà^j^eàm qui 
porte • la théière; enhoit toujours iin (peu ayant 
d'en VBrséraux convives. La placeid^âchanson 
ne se dooaae&.jaitiais qu^à celui en.qoâ'an a la 
jpliis de con&mds». : i. . 

. LeiTO^itarant&yi^r sa ioain draitei^vjdujplulpt 
sur le hofiâ de ses ikdgts ^. une peifiîle ikssk r&r-^ 
nissée qu^on lui .remplit de thé; Av^sfiitôl'ii fit 
signe à:/.Boffickr d'en reimt danaisrins rtasse» 
tqu'on ayart:inîs6t:df 19^ nous. Tenant ioujourai 
la sienne idana^nÉtain droite , il réeitft^ A\mq 
voix penlcdrrée y 'uius/ Icoagoe prièxe f^U tONupn 
trois fbÎB k bont de ion xkôgt dans^lataisse/et 
le 5ecoua;dl;uLcpi.e {bas si^fe parquet 4 après ces 
legéxes lihaticms ^ îi cdmpiénçaÀ bbireaqûthé» 
AkKTs nd8isr> wàriniea aon exemple ^ cil lÉian'* 
geâmes du riz rôti qu^cm non» servit» . . r, "' 
Nous trouyâmes le thé fort difl^ent de^ceiui 

I. H 
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aaquel nous étions accoutumés. 13^61011 une com-'^ 
position d'eau y de farine , de beuire, de^sel^ de 
thé boU) et de quelques ingrédiens astruigens.* 
On ayoit fait bouillir le tout ensemble ^ et on Pa- - 
voit battu pour le bien mêler. Mes compagnons^ 
•t moi y nous nous serions volontiers diispensér 
d'avaler une boisson qui nous semblait très-dé- 
sagréable y si nous n'avions pas cru qu^ étoit 
Qécessairè de vaincre notre répugnance. Nous 
vidâmes donc nos tasses d'assez bonne grâce : 
mais il nous fut impossible d'imiter le raja dai^s 
le reste de iâ cérémonie. Il tourna sa tasse arec 
une étonnante dextérité ^ et la lécha si bien en 
dedans et en dehors y qu'elle fut assez nettoyée , 
pour qu'on pût l'eiivelopper dans un morceau 
d'étofie de soie rouge, qui paroissoit av^ servi- 
depuis lottg-4emp8 à t^et usage. 

Les officiers , qui ^aous avoient accompa-- 
gnés à l'audience du imfSLy ne prirent point 
part à cette coUation^ et certes*, sans Phonneui' 
qui en résultoit, nous aurions bien voulu n'^pas 
avoir été invités. Les. .officia» adressèrent plu* 
sieurs fois Ia:parole au raja. Leur kngagene mam 
quoit pas d'harmonie , et ils parloiënt d'un aii: 
confiant et facile, mais-avec un^ profond respect;. 

Le raja s'étendit beauccmp sur ce que ses, * 
montagnes ne produisoient que peu de chose ^ 
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et que , par conséquent ^ les provisions étoient 
très-rares. Cependant il m'assura que tout ce 
que pouvoit fournir le pays étoit à mes ordres. 
On mit devant nous 4çs plateaux y sur lesquels 
il y avoit des pommes séchées , des oranges ^ 
des noix y des légumes , et des conserves d# 
fruits de la Chine et de Cachemire. Le raja noud 
fit donner par le * ssempi une écharpe de soie 
à chacun; et quand x>n nous l'eut passée sur les 
épaules , ce prince nous congédia , en nous re- 
commandant beaucoup de prendre soin de notr» 
santé 9 et nous disant qu'il souhaitoit qu'elle n^ 
fût point altérée par le changement de climat. 
Nous retournâmes à notre logement très-* 
satisfaits de la manière dont le raja nous avoit 
accueillis. Nous n'avions pas bien pu juger dç 
sa figure y parce qu'il étoit resté continuelle* 
ment assis , les jambes croisées , et enveloppé 
danà'un ample manteau de drap assez sem- 
blable à du drap de Frise. Cependant je crus 
distinguer qu'il étoit g^rand et robuste, mais 
qu'il avoit peu d^embonpoint. Il portoit le vê- 
tement des religieux. C'est une veste étroite 
et sans manches , avec un manteau qui traîne 
jusqu'à terre , et dont op peut se couvrir U 
tête. Lorsqu'on rejette ce manteau en arrière ^ 
les bras restent nus» 

H 2 
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Pendant la durée de notre àudiéiice* , lé raja 
nionïfa de la dignité et de la bienveillance. If 
étoil gravé èf atteiitiT, ïnais il rie lïiàiiquoit pas 
de vivacité. Il pàrlôit assez bas , hiÊUS il arti- 
tuloîtT)îen, et ses discours étoieîit acconlpa- 
gnés dé quelques gé^t^. Toute sa conduite an- 
nonçôit une politesse qui , je Pavoùé , me sur- 
prit dans \xn pfiiiçè qui ViVôit au milieu d'un 
amas de motatàgneis presqu^inaccèâsibles , et 
qui ne voyoît, que par hasard, des hommes 
qui n tutoient pas ses sujets. 

Éè, lendemain , àyàrlt reçu une Jiivitktibtt du 
raja, je me rendis chez lui, et je lui offrir 
quelques oDJets dé fabrique anglaise , et d'au- 
tres choses que j^avôis J)6rtées* dti Bengale, 
ïl Jes ieÇiit avec plaisir, ie ne Retracerai point 
les détails des cefémbriiés qtd eùi'ent lieu dans 
cette yisfte; je me Bornerai à dire que ces 




obser^çe nous oKigea a:les ïëpétei* dâfts toutes 
ivos entrevue^. -, 

Qy^nd un homirié est adnii^ âafts ces cott- 
trée§ eja' présence de son supérieur,' îl lui 
préfiente Fécharpè de soie blanéhé ; et quand 
il se retire, on lui en passe une autour dii 
cou, en en lîdssant pendre les deux Ibcmts paï 
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devant. Pisux homnies , à^jm r^pg égal , p}^n^ 
gent d^j^phofpe. ftu iioiQTnent ou ils s'eccpstent j. 
et alors lis Ji'inclJHqa^t Vjm y^F» Tautr^e. On n'ft 
foiqun £app9i^ ay^c ime pe^j^ç^pe quel]^^ qu'elle 
^pit, B^m hi foirç 4<>tt d^W»§ ép^Arpe. A 
quelque 4ist^n^ qu^op épWe , WW é^ri^rpi^ 
accoinpagne tpuj<^vs la. hHVf^j Çt a^^ if^n-^ 
fermée djans W même pfqM^t- £^ éd^i^tpejr is^ 
fehrîqui^t W Ghim 9 nUl y ep a ||^ ^ey^ diffé^ 

autnss rç«|e^. (^ d$i^i?f?es itfnfel^lit |;i'étr§ 

eniplojré^ qijMB pfu? te^ g^s d'mw? slww M^- 
xieore. lie* feJgAjàfs iparqueiit le fm^SQt ea 

|>ir(^0?fi0» d# jbMF^^t et jf|l4^ ji^iqr ^qi^#p ; ^ar 
il y en #. d(a fluskurs ^^]^^^ ^^ÛWPÎ q¥^ #f 

cDutmn^ ; J^m |e t4çh*rai 4J0 |}f$9{^ ^ #t 

^ouyyir. > ^ : - » 

Le ra;ft:f^ei\|t|r^i^t l§^s^t^rpsg^ igcsm Vm ^ 

ijos v4tpçf|Wi5» î!i#s dîy^fle^pççlsiM^ # . siff-4^ > 
j^jtciitèr^iijtfft.pil^piiRe^ # Hiif^#r9fW^ W^W^S^r 
de dire combien il les trouvoit commodes et 
sûres. II convint de la légé^retê dè.nptre cos- 
tume j et de Tayantage q^i'îl ^ayçit . §^ JÇffP^'* 

• * » 



laisser la liberté de nos bras et de nos jambes r 
iiîais je m'aperçus qu'il y trouYoit un grand 
défaut y que n'ayoit pas le sien , le défaut de 
laisser trop apercevoir les formes du corps '* 
Les ignorans Boutaniens , accoutumés à pen- 
ser que la dignité de ' l'homme consiste à se 
bien voiler, attachent beaucoup d'importance 
aux décorations extérieures ; de sorte que si 
leur souverain se dépouilloit de ses habits de 
cérémonie et de ses omemens pontificaux y ils 
croiroient la religion entièrement perdue. 

Le raja essaya de prouver qu'il trouvoit une 
grande ressemblance morale entre les Bou- 
taniens et les Anglais : mais dans tout ce qu'il 
dit à cet égard , il y avoit plus d'esprit que de 
vérité: Les étoflFes de laine , la viande , les li- 
queurs spiritueuses , le thé, sont, il est vrai, 
en usage chez l'une et l'autre nation ; et les 
Boutaniens sont , comme nous , étrangers à la 
tsubtile délicatesse, aux distinctions scmpu-* 
leuses, embarrassantes et excessivement ab- 
surdes , que produit parmi les Indous la diffé- 
rence de caste : cependant , les moeurs bouto,- 
niennes sont tout opposées aux nôtres. Ce qui 

t 

' 1 Les Chin(âs pensent ainsi snr les vêtemens des Eu- 
ropéens. Ils les regardent même comme très-indëcens. 
\ Note du traducteur.) 
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:ine parut aroir un rapport plus,, fra^pant^ œ 

sont les productions et le climat duBoutan.et 

. de TAngleterre. Je trouvai souvent des fraises 

et des framboises ,.qui croissoient spontanément 

.dans les montagnes du Bputaiv; j^y vis des 

pommiers y des poiriers ^ des noyers y des pê- 

^ chers ^ des abricotiers y des frênes y des bou- 

Jeanx^ des érables^ des iisy des pins et des 

.sapins*. \jes forets vabondoient en autres* grands 
arbres y dont les noms et les espèces, me sont 
inconnus. J'y cherchai en vain ^ chêne; 

Le raja me pria de faire sortir les gens de 
ma suite j et dès qu'ils furent hors de la salle , 
il devint moins cérémonieux et causa avec 
moins de- réserve». Il parla avec épanchement 
de ^son amitié pour le gouverneur général , et 

, fonda la durée qu'elle de voit avoir, sur les 
principes de la métempsycose, H me dit qu'il 

. s'étoit -fait expliquer ce que contenoit la lettiae 
du gouverneur général y et qu'il y étoit fait 
mention de moi comme d'un homme en qui 
le gouverneur avoit la plus grande confiance. 

. Il m'43sura qu'il jouissoit d'une douce satisfao- 
tion à la vue d'une persoime particulièrement 

. connue de son ami et envoyée par lui ; et il 

- m'invita à le considérer sous le même report* 
Parlant toujours d'après sa doctrine reb'gieuse^ 
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il dât qu'il exîstoit entre M. Hastings èt'Iâl 

■ 

Pallîance spîrîtirelle la plus intime , parce que 
leurs deux âmes étoient les parties dWmême 
tout. îl indique ît par -là une affinité fflimitée , 
«t eml)ri5kS6oît dans son système ïe pn'incipe îm- 
matëriei qui ne se rerfeiine point dans un seul 
lieu, cheemne «eule nation, et ne se ^iKwnepas 
à une ^lâe religion ,' mais qui miimîé tout ce 
qui est Ibfon , tourt ce qm e^ grand ,' *t se dî^ 
tîngufe jpàr titte ressemblance phis fi^pp&ncte et 
plus dtéfïibte ijue tefié que la iwtnrè produit 
' accïîeftteliefflént flans fcs foianes |iènsi^blea 
de ïa iialSêrè. ' : . . 

Le' raja me montra plusieurs cachets qui 
n'étoierft ç^int brisés^ ^srirce qtfil îes tivoit 
fait sbignèusement eiilever des lettres que lui 
avoit ëcrîtes îe gouvemettr^génèral j ^^t ïï ob*- 
serva, à cette occasion, cronfl&ienïï'piïsoîtlout 
ce qui Inî-renoit deSa'mdin«Se cc?t officier, fe 
ne repèïeiai^ointles diterses expressions *dont 
il se servit /tffin -de mé conTaSncre de laïbrce et 
3e -hsîncérttê de sonraftat3iémeMt-ponrle-gon>- 
vemetÉr : maïs 7e pms ftssarei^ qlï^dtes me pa^- 
rumritilontes ^rtèes^pferilkiîeea^ «t 

l'aîTectîion. *B[ me fléiiiàitda te ^qtPêtèit âeyemfe 
une TTtie du p«flaîs de 'Rmtâflfâi *, qu^fl arvoît 

» C'est là: que le raja résida pendant l'hiver^ 
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envoyée à M. Hastings. Je Passuraî que M. 
"Hastîngs Favoit reçue y car il me l'avoit moii- 
trée. Il témoîgilïi le désir d'avoir un tableau 
qui représentât la demeure de ce gouverneur ; 
et ii demanda, à <îette occasion, si qiieïqu'un 
de nous ^avoît dessiner. Mon intefrprète , animé 
p^ dette fausse pofetîque qtd est Inséparable 
dWe ame timide, et Vbulanl éviter Ae répoii- 

dre directement , se Tiâta de dire qu'uli Anglais 

..... ' ' 

possédoit tous tes Arti^ et toutes les science^ ^ 
et connoîssoît pâLrïaîtéittent -rasîronoïnîe , la 
géographie , les snkthêmatîquefe , ïa Wécaïiique. 
3e Varrêtoi ; car la vailité même aurôît rougi 
d'un pareil élege. Je dis simpleiheiït au raja , 
qu'en Angleterre ï^étude du dessin étoit une 
"partie de réducatioû j et que , comme dans cet 
art tous les élèves hc fesoîent jpas les mêmes 
progrès , je ne pouvoîs pas me vanter d^ être 
habile ; mais que mon amî , M. Davis , s'y étoit 
singulièrement distingué. Précisément M. Da- 
vis avoit une vue de Cèflcutta ^ , qu'il avoît prise 
du fort Williairis , et qiii comprendit le rang 
de maisons qtfi bordettt ï'fespianade , et le moufl- 

> Ou sait que C^lcii.tta est |)atie sur la rive droite 
du 'Gange. Cette-ville , une des plus riclies rt des plus 
belles du monde /contient, dit-on , environ sept cent 
snUé Itabitaiis. ( 2^Ae îEb ffYMli^^ 
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lage des yaisseaux. Ce dessin ayoit été unpeijx 
gâté, dans la route. M. Davis promit de le rac- 
commoder le plutôt possible , et de Foffrir au 
»ja. ^ ^ 

La nécessité de nous servir à^xm interprète;^ 
non-«eulement étôit embarrassante y mais pro- 
longeoit beaucoup nos conférences. Il étoit 
plus de deux heures après-midi. Noiis prîmes 
du thé avec le raja. Il nous fit des présens de 
fruits et de légumes , et nous nous retirâmes, 
n étoit à propos que nous fissions tme visite 
aux principaux ofiîciers du gouvernement ^ et 
ils s'y attendoient. En conséquence, j'envoyai 
un message chez chacun d'eux pour demander 
queLjour ils pourroient nous recevoir; ils ré- 

, pondirent que ce seroit le lendemain. Us lo- 
geoient tous trois dans le palais ; et quoique re- 
vêtus chacun d'un emploi difiérent ^ ils avoient 
à -peu -près le même rang. Voici, d'après ce 
qu'on m'a dit, quels étoient leurs titres et les 
attributs de leurs places. 

Le premier, le zoumpoun , étoit comman- 
dant du château de Tassisudon , grand maître 
des arsenaux , et gouverneur de tout le pays 
que nous avions traversé depuis lé Bengale 

„ jusqu'à la capitale du Boùtaii. 

Le second, Iç zoundonier, étoit grand, tré^- 
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lorier , et capitaine général de toutes les forces . 
^e Pétat, lesquelles en temps de guerre il com- 
Tnandoit en personne. 

Le troisième , le zempi , étoit maître des 
cérémonies , grand éch^on, et maître de k 
garde-robe. Il se tenoit constamment auprès 
de la personne du raja y et le dirigeoit dans 
toute sa conduite. Son emploi lui donnoit moins 
'd'importance au dehors que n'en avoient les 
deux autres ministres ; mais il étoit proche 
parent du raja, il passoit pour être son favori y 
et il jouissoit d'un grand crédit. 

Nous fûmes d'abord conduits chez le zoum- 
poun , que nous avions vu le jour que nou» 
obtînmes notre première audience du raja. 
C'étoit un homme fort gros , et assez peu poli j 
mais il remplaçoit ce qui lui manquoit de savoir 
vivre , par beaucoup de bonne humeur. Le 
zoundonier étoit grand y robuste et paroissoit 
avoir beaucoup plus d'esprit que le zpumpouri. 
Il avoit aussi plus de vivacité et des manières 
plus cdsées. Employé dans sa jeunesse sur les 
frontières du Bahar , il avoit appris quelques 
mots bengalis , qu'il aimoit singulièrement à 
répéter. 

Nous noiis donnâmes mutuellement des 
xcharpes de pelong, et nous prîmes du thé , 



/ 
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car les Boutaniem ne manquent jamais ^^ea. 
faire servir. à quelque heure de la jotimé? 
qu'on leur rende visite. U »a> se passa , d'ail-- 
leurs, entre nous, rien qi;ii mériter d'être ré- 
maïqué. Bcjaucpup d'ofifres de seryiçse de leur 
part , d^ i:eia^ramens de h i!jien|ie ^ et le 
désir 4/3 nffw li^r plus étrojtemeiil, firent Iç^ 
principal wjet de aotre i;anv€;rs^tî/w. 

nitoit dé^ tard quaod nç^s partîmes de 
/oh^zh «Quodpnier; de s^rte ^e^Ei^us.fùme^ 
obli^s d^ r^,qa^tr^ a^ l^nde^najùa la v^te que 
nous devions fisiiiie au zeuapi. l^o^sque i:iou^ 
allâmes cliè^ lui , aious trouvâmes 4|Viloccu- 
poit un appartçnijent j^lçm^oX à tei» du raj^ 
C'étoit ,uu bonune à^ime tMU^ i^y^noe , u^ 
peu mixM^ , jpvt b»Bn ïait , ot n^^ywt pas plus 

de vingt-quat^ f»«s- U j<%s<?^ ^ W fur i^ein de^ 
candew-^t4'ap«Bité^ i>efMiMP(^^4!^ p^Bétration 
d&j;^ y^si^Tii. Mj9i9A f éaejrwé -qme )^ 4ew^ jontre» 
miiûstre^ ilpjU»)J£»s^::Qr'gi^rf¥:>l^4HAé fti^cune 
4e ce^ JliialaÀu^^s fe^ut^inf^ 4g^ àfWP^ ordi^ 
.zuiii^ewwt ie p^ng .ou UétQ^t- ^P^- Jl i^oii^i]^ 
vivement ^^4^û*^t de ^ U^ ^^9 gaous des 
^€)e«ad« 4^v(m ivtm^ an^tié , pb^m?^ que sft 
place pouvoit nous rendre cette amitié a^^ble^ 
^.qii? ^NWrAfief^i ét«itft^psu^jpé^ k même 
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flous engager à ti6us rechercher mutuelle-* 
tuent. 

Nous étiôUflf 'efltbj^é éhéz le zèmpî , lorsqu'un 
message du- dêb ftons iityitu à pah^t chez lui. 
Les 2inkau{>s , Venus attec mrti de Rungpore y 
âTOient eiicôiikru k disgf^ce àë iié pimce, et 
m^avoient prié d^faitereéder en leur faveur. En 
cOdséqiienèe^^jë les menai arec moft^hez leur 
maître. Après les cérémonies et iea' compli-^ 
mens d^usàge ^ je rappelai les zinkaubs au naja ^ 

» « • 

en lui disant 4a^ mission qu'ils avôlent^ remplie 
auprès de moi-, ètlùi observai ^n iheme temp^ 
que, comme jfe eraîgtiois qu^ils n'eusSétit perdu 
sa faveur par inadvertance , je le cû«jurbîs diJ 
leur'pardofanër^ parce que je savoisaviec quel 
2éie«t ^utelïè fiAèlîtê îb le sèrvoiiefat. ' 

• Le raja .mé répondit qu'ils Éybitnt trommi^ 
fan crime cupïiàl j ett retournaiit à Tasslsudbii 
saiia? en avoir FoMrè, et mênie sains^bn deman^ 
der la permiision. alltexi^te parthintous^njouta^ 
t-îiy unloiimrnttâblè .-tî'est qu'un tlémfe sujets : 

.... r r r • 

que j'ai chàrgêde l*eïnplir un devoir qtièlcùnqi^e , 
ne ^eut pas , tant qu'il lui reste tifi 6'ôùffle de 
vie*, se dispenser d^ëtécuter nàes' ôtîJres , nf 
repàroître en tua présence saris lés avoir com- 
plètement exécutés, à moins qiiè je' n'aie po^ 
sitivement cotistetttî à son ret6tir^»V ' ' 
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En m'en retoiinuint au Bengale^ j'eus ui| 
' frappant exemple de cette obéissance implicite 
défi Boutanien^ aux ordres de leur souveridn. 
Le raja ayoit chargé deux de ses zinkaubs de 
m'accompagner jusqu'à Calcutta^ et de lui rap- 
porter de.m/es nouvelles dès que je serois rendis 
dans cette ville. En arrivant à Rungpore , j'aprr 
pris que le gouverneur général se préparoit 
à faire un voyage dans le haut 4e ; l'Indostan j 
et bientôt après , je reçus un ordre qui m'én-r 
joignoit de traverser le pays et de me rendra 
auprès de lui. J'eus beaucoup de peine à di&^, 
suader les zinkaubs du dessein où ils étoient 
de nerpas me quitter. Je représentai à ces moni 
tagnards combien ils auroient à souffrir de 
l'excessive chaleur du soleil et des vents brù-t 
lan^ dans les climats, que j'allois parcourir : 
mais ce danger n'avoit rien d'aussi terriblQ 
pour eux que le malheur de déplaire au deb. 
Enfin 9 je fus obligé de les laisser convaincus 
qu'illeurétoit impossible de me suivre, mais 
inconsolables, da ne pouvoir le faire. 

Revenons à ceux qui m'avoient prié de de- 
mander leur |P^âce. Après avoir . inutilement 
rappelé tput, ce qui me semblqitJe plus propre 
à atténuer leur faute , je me crus obligé de dire 
que ces officiers avoient cédé aux conseils da 
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S-. Goodlad ^ et aux miens , non agi de leor^ 
propre mouTement. j'observai que j'ayôis osé 
prendre sur moi de les engager à m^àccompa- 
gaer , parce ' que j'étois chargé . des dépêches 
particulières du gouyemeur général ^ et confi- 
dentiellement instruit de Fobjet de leur mis^ 
sîon 9 mission qui ayoit rapport aux anciennes 
limites entre Iç territoire de la compagnie et 
les provinces du Boutan. Pajoutai que je ne 
m'étois déterminé à ce parti y que parce que je. 
sayois que leur résidence à Rungpore n.- étoit- 
nullement nécessaire > et que comme ils ayoient 
été long- temps parmi les Anglais et habitués à 
nos moeurs ^ ils pouvaient nous être d^ungrand 
secoujrs âmes compagnons et à moi^en.noug 
conduisant à travers un pays dont nous îgno« 
rions les «sages et la langue». 

Le deb-raja, se tournant alors vers i^oi d'un, 
air obligeant y dil : **^ a Fort bien ! vous me 
» parles si favorablement de leur conduite ^ en 
i> me disant qu^ils <mt agi d'après vos conseils y 
1» que quand ils auroi^it commis dix mill^ 
» crimes ^ je les leur pardonnerais. — Oui y 
h ajouta-t-il y puisqu'ils soi;t aunombi^ede mes 
1^ serviteurs y ils soM aussi à vos ordres j et eu. 
I» tooÀ obéissant, ils ont rempli leur devQÎr )>• 

* Résident de I4 compagQie à Rangpaxe^ 
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-^ On les fit entrer, lis se prôstémèrènt neuf 
fois dcrraut le raja^ ainsi qu'oint coutume de le; 
faire ceux' de ses sci^ets qm sont admis en sa: 
présence ; et j'eus la satisfaction de^^oir ces 
officiers^ rentrer en ff^kœ. 
' Je. ne rappooteiai point ici tout ce qui se 
passa relativement à là mission dont j^étois^ 
chai^» Online présenta beaucoup d'obcÉaclM 
ptmr im'empêdser de la ismpUr; mHikT^e ;les: 
combattis tofus ^ et ce fàtle princtpal sujet de mes 
€onférence»:aTec le rajael arec ses' mmistres. 
Ces détails* as feroiqnt qu'émiajer mes lec' 
tisurs^ et'me déjboumeroicnt du dessqin que* 
j^ai d^e^is»ier le tableau: d'an pay^ très^peu^ 
fioniiu, et'da retraœr* ipies^'àbservatioi»» «ur' 
les moMi^^du peupleiqui Phabite ^ antanl! que 
me le permettent les 'i^ppctt'ts quc^ )'«i ^ûs'. 
àvec-kd;* -" ' ' ' • l 

' Ïj6 iràjâ. Tdms iimta à dfnêi? âans son appa]>^ 
femetit^ éë^tâ' étoit as^ti^rém^iit la plus liante: 
marque d)^ diitin(^ion: ^ xâe bienveillance ^^ju'il 
pût nous donner } éAt ses sufèts, de quelque» 
irang qu'ik sdkttt ^ :ti^smA jamais ^ospirei^ à( 
rhonneur èé manger «n MLptéê&tfcf. Maléruou^ 
avions le double avantage d'être d'un paysrloîn-*^ 
tain , et ses hMes. Il voulut que la table fût 
mise à notre manière , et avec les couverts qîie 

nous 
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nous ayiom pour notre voyage y et que le diné 
fût préparé par nos domestiques ; ce qui inc 
fit bien plus de plaisir que s'il ayoit été servi de 
sa cuisine; car nous n^avions encore rien vu qui 
nous donnât du goût pour les mets boutaniens. 
. . Dès qu'on eut apporté le plat de riz bouilli 
et de racines, qui composoit le frugal repas 
du raja y nous nous mimes à table. H mangeoit 
avec deux bâtons d'ivoire , et quelquefois il se 
servoit d'une cuiller. Je l'invitai à goûter de 
notre vin et de. nos confitures j mais il le re- 
fusa , en m'observant que quiconque porloit 
sa robe, c'est-à-dire l'habit religieux , étpit 
obligé de s'abstenir de toute liqueur enivrante. 
Cependant , considérant que celui qui étoit le 
maître de dispenser l'absolution des péchés , 
pouvoit , en cas d'une extrême curiosité , faire 
une expérience qui n'étoit pas permise à d'au- 
tres , je lui en fournis les moyens , en laissant 
chez lui du vin de Bordeaux et du ratafiat de 
framboise. Je ne sais pas ce que cela devint: 
mais , AU bout de quelques jours , on m'envoya 
demander un supplément du premier, pro- 
bablement sans avoir l'intention de le conserver 
parmi les reliques. Le raja me parla beaucoup 
de festins., et j'essayai de lui faire la des-» 
cription d'une fête anglaise. 

I. X 



/" 
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Le bourà-soubali , maintenant ToaiiS(>|)ilo > ^ 
qui , .après la conclusion de la guerre du 
Boutan , fut envoyé par le deb'-raja auprès 
du gouverneur général j est le premier de. sa 
natioax qui soit allé à Calcutta. Pendant qu'il 
y étoit,' il assista à Pun des concerts de M. 
Hastirigs ; et, à son retour , il en donna une 
description, accompagnée des réflexions qu'un 
spectacle si nouTeau devoit naturellement faire 
naître dans l'ame d'un. Boutanien. Ce que je 
'fis dire au laja par mon interprète, lui rap^ 
pda , sans doute ^ le rédt du boura - soubah ; 
car il ^outa avec beaucoup d'attention y pairut 
charmé de ce qu'il entendoit , et souhai^ de 
pouvoir assister à un concert ou à un baiw 

Quant à noire dîné, le raja montra beaucoup 
d'étonnement en voyant la quantité de mets et 
de boissons qui le composoient, et nous ne 
pûmes pas lui faire concevoir l'avantage du 
mélange de tant de choses hétérogènes. Il ne 
fut pas moins surpris d'apprendre que presque 
toutes les parties du jglobe contrîbuoient à 

^ Ces deux mots signifleut goui^emeur de TounsOm 
FiLo est le titre d'un gouverneur de province du pre- 
mier rang, et Tounso, le nom delà capitale dé la pro* 
vince. Soubah est le titre des. gouYcmeura d'un rang 
inférieur. 
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nos repas )^ plus ordinaires, a lifes alim^ns , 
)> dit'il^ sont les choses les plus simples j des 
)) grains, 4^s :nicines et des fruits. Jfaniais je 
)) ne loangf^ 4^s chp^es qui ont eu viej parce 
» que , si j^^a n^çiP^eois^ jç pourrais êtye Ifi^cfiuse 
)j indirecte de la mort de^ quelque animal , ce qui 
)) est sévèr^ii^ent défendu par notr^ religion )). 

QuaQd il eut ^cheyé de dinèr , on lui servit . 
du thé dan^ une tasse de porcelaine, d^une 
forme upiqi^emont réservée au premier lama. 
Toute autre personne qui se ^rviroit d^une 
pareille tas^ s s^rqit accusée de sacrilège. J'ai 
oublié de dire qi^e , pendant le repas , il nous, 
fit servir ^ lait caiUé,, séché, frit dans du 
beurre , et. ^i cor^ce qu'il étoit impossible de 
le ramoll^.I^^pr ayant pas pouvoir le digérer, 
ja xn'aJbsU?^ d'en manger. Il nous envoya aussi 
un morceau d'une racine bouillie, qui étoit 
petite, blîW)P^> joueuse, d'un goûtdouçâtre, 
et qu'on xn'^^ura être fort nourrissante. Une 
petite quotité de miel, qui accompagnoit ce 
présent , fit tomber la conversation sur le^ 
abeilles. |e Hlî fis connoître la manière dont 
nous les éleiK^i^ en Angleterre , et les 9vant^- 
ges que nokus tirona de qes industrielle insectes. 

D me dit queles habitans du Boutan se dort- 
noient WS§î Â^^ soins pour élever des abeilles ^ 

I 2 



et qu'à une certaine époque , ils recueilloîent lé 
miel el la cire. J'avois vu plusieurs fois des 
ruches attachées au dessous des balcons des mai-- 
sons , et pendantes a ume certaine distance du 
mur. Elles ayoient rarement plus de six pouces 
d'épais ; mais il s^ fesoit des additions en bas 
et sur les côtés. Leur forme étoit irrégulière , 
et leur longueur de trois à quatre pieds. Je 
crois , quoi qu'en ait dit le raja , que tout le soin 
que les Boutaniens prennent des abeilles y se 
borne à ne pas les inquiéter. 

H me parut que les abeilles du Boutan étoient 
de la même espèce que les abeilles anglaises , 
c'est-à-dire petites, comtes et jaunes. Le 
raja me dit : — <c Je recommande qu^on n^ 
» trouble jamais ces mouches : elles travaillent 
» pour la communauté en amassant d^ ' pro- 
» visions qui leur servent à élever leurs petits , 
)) et à se nourrir elles-mêmes lorsqu'elles ne 
)} trouvent plus rîèn à recueillir au dehors. Si 
» je fesoîs usage de mon pouvoir pour les pri- 
» ver de cette ressource , pouirois-je espérer 
» de conserver tranquillement moi -même ce 
)) que je possède »? — Ce prince ne manquoit 
jamais de faire de pareilles observations lors- 
que les choses dont nous nous entretenions la 
pennettoient ; ce qui montre qu'il étoit rem- 
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pli de sentiment d^Humanité et de jùstioe) qxu 
fesoient infiniment d^honneur à ses principes 
religieux. — Il s^étoit écoulé beaucoup, de 
temps ; la soirée approchoit. Nous laissâmes le 
raja se livrer à ses actes de dévotion , et nous 
allâmes faire notre promenade accoutumée. 

Les gylongs s'assemblent trois fois par jour 
dans leurs temples pour s'occuper de leurs 
exercices religieux. Nous étions régulièrement 
éveillés avant l'aube par le bruit des nombreux, 
iustrumens dont ils s'accompagnent quand ils 
chantent leurs hymnes. A midi ils recommenr 
cent leurs offices , et le soir ils récitent aussi 
des prières. On ferme alors les portes du par 
lais , non-seulement pour y être plus tranquille p 
mais pour éviter toute occasion de violer le^ 
règles d'une rigoureuse chasteté. Quina^ cents 
gytongs demeurent dans l'enceinte des murs 
du palais , et il n'y loge pa^ iqie. seule femme. 
En entrant dans leur ordre x. ^^^ gyl^^g^ ^ 
vouent au célibat , et toute fréquentation avec 
des personnes d'un > autre sexe leur est défen- 
due sous des peines très- sévères. Cependant 
les femmes leur rendent quelques services char 
ritables ; et je remarquai que celles qui cha- 
rioient de l'eau au palais étoient très-jolies. 

Les gylongs sont très- sédentaires ^ et:viven& 
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dahs une extrême réclusion ; néanmûMs , soit 
à càxise dé la sévérité dé leurs ttideurt et de 
îeïir Iteïftjiéraaicè ^ ou non , ils ont te téitit J^lus 
f)eàù ^l Èoût plus robtiistes qub le i^stfe dé ïéùrè 
fceMftipàtriotès. Il eè;t évtdettt qtîe lé pilemifer de 
ces âvaiiteiges , qui leur donne dfe rbréi:feil , est 
dû à t» qn^îls sont ttioins exposés à l^rir, 
exempts de ti*avàîl , et plus piropèies dans létif 
pèrsoime que les autres Soutailiéhs. 

Nous avîoAs éoùtunie de tes voit frtrequ^îlà 
^àssoîetil toui eiiisembte au bîaij ^é l'èîmi^ 
îièttcte 'sùf ktjileïïe étoit xwAtiB hi)aÎ5oh ; alot^ 
Ss ttaVersoieiit le pont et la plàiiié adjacente , 
et se re^idoïdat îAalis une petite île ^ où ilô se 
dés!habîïïoiént pom* laver leurs corps tobustes 
dans les eaux du Téllintcbieu. Nous lék 'con- 
templions aisément de noi fenêtiies ; et comme 
Sfe entroient dans l^u à demî-tots , toouâ 
pouvionà bien juger de oe qu'étoiént^ èh géné- 
!ral , leurs personnes. Or , je êS^rsd èttec vérité 
*^ue je ne sais pas **il Sf k danîj îé Aèiide tu4 
•autre endroit, où Pcto pèt ïréUVèï' tah 'pareil 
inombre d'hommes si drcSts , ^ bîi^n prbpor- 
tTonnés eï ayant Taîr si Vigoûârèux. 

C^est ainsi ^ueisctot la plupart des &oiitànièfns. 
Dans toute la partie de leurs riïdntegrtè^ t^pife 
5^ta traversée , je ne me iràppeBe pas d'atoir 
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Vti un seul exemple de difformité, àTexcep-^ 
lion toutefois de cette enflure glandulaire quf 
-vient au cou, et dont Je parlerai tout-à- 
Flieure. 

Les Boutaniens ont tous les ehevenx noirs } 

et leur coutume est de les couper très^courts* 

Leurs yeux sont petits , noirs y et ont les an^ 

gles des paupières longs , pointus , et comme si 

on leur aroit donné une extension artificielle. 

Leuxs cils sont si fins ^ qa^k peine ks aperçoit-^ 

on y et leurs sourcils sont peu fournis. Ils ont la 

partie dit visage , qui est au-dessus des yeux r 

plate y et elle se rétrécit en descendant vers le 

m»it(Hi y oaraotère de physionomie qui semble 

rcAir des Tartarés y mais qui est encore plus 

remarquiil)le chex les Chinois. Les Boutanienf 

ont la peau trésr-unie. La plupart d'entr'eux 

atteignent un âge asses avancé y avant d'.avoir 

h, moindre apparence de barbe. Ils portent des 

moustaches y mais elles n'ont jamais que queK 

qnes petits poils. En me conformant à cette 

mode guerrière , je l'emportai bientôt sur mes 

&6tes ; et un de mes domestiques mogols avoit 

de si belles moustaches y qu'il devint l'admira-^ 

tion de tout le pays. Les Boutaniens sont 

ffcanàê 'y p]usieiu*s d'entr'eux ont plus de six 

pieds de haiït ^ et ^ en généra] ^ ces .montagnarde^ 
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ont le teint beaucoup plus bknc que les habi- 
tans de Lisbonne. 

Quoique ce soit un peu au désavantage des 
Boutaniens, mon impartialité m^oblige d'a- 
vouer qu'ils sont loin d'être délicats en fait de 
propreté. L'ablution dont j'ai parlé tout-à- 
l'heure , est Une pratique de dévotion , et ils 
ne la répètent pas plus souvent que leur reli- 
gion ne le leur prescrit. Il faut observer que les 
ministres de cette religion forment une classe 
séparée , et uniquement occupée de ses devoirs 
pieux. Le peuple, prétendant ne devoir se mê- 
ler en rien des matières spirituelles , laisse 
la religion , avec toutes ses formules et ses cé- 
rémonies , à ceux qui , par devoir et par ha- 
bitude , sont , dès leur jeunesse , attachés à 
ses pratiques et à ses préjugés. C'est là , sans 
doute , ce qui &it que beaucoup de Boutaniens 
croient pouvoir se dispenser de se laver et de 
boire de l'eau. 

Pendant notre séjour à Tassisudon , les gy- 
lorigs allèrent régulièrement , une fois par sp— 
maine , accomplir la salutaire cérémonie de se 
laver dans le Téhintchieu. Ils étoient conduits 
par im vieillard de leur ordre , qui avoit le titre 
de gouroubah. Ce moine portoit up vase de 
fer ^ suspendu par une chaîne à un long bâ-^ 
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ton 5 et dans lequel ^}ruloient diverses sortes 
de bois aromatiques , qui produisoient beaurr 
€Oup de fiimée. lies autres gjrlongs le sui- 
voient, formant une ligne qui s'étendoit de 
la porte du palais jusqu'au pont. Ils étoient 
tous vêtus uniformément , et ayoient la tête , 
les jambes et les pieds nus. Leur habillement, 
extrêmement simple, consiste en un philibegj 
qui leur tombe jusqu^auprès du genou , une 
courte veste d'étoffe de laine , sans manches , 
et un grand manteau , d'un drap de couleur 
cramoisie, dont ils s'enveloppent d'une ma- 
nière en apparence négligée , mais qui ne man- 
que pas de grâce. Il leur couvre la poitrine , et 
passe sous le - bras gauche , en descendant 
jusqu'à la cheville du pied , tandis que l'au- 
tre bout est rejeté sur l'épaule gauche. Le 
brai5 droit reste ordinairement nu ; mais il 
est aussi quelquefois sous le manteau , dont on 
peut même , au besoin , se couvrir là tête. En 
se rendant à la rivière , les gylongs marchoien^t 
avec beaucoup de rapidité. Us tenoient leur 
bras gauche appuyé sur leur poitrine ; et ils 
portoient dans la main droite un rosaire , 
dont ils fesoient passer les grains entre leurs 
doigts, 

La tumeur désagréable , dont j'ai parlé plus 
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hénit , ^tiî e«t éotttiue au Béttgàlé sôùs le* noms 
Aè gheîd et A^ûuby*^ et qu'on Appelle dans le 
BôUt^ , bà ou ké bd^ , êe forme sous le itten- 
tôti , è'étend d'uiné oreille àTautre , et grossît 
t^uel^juefois sî étiorïïiément , cju^ellé coùtî^ une 
partie de là jioîlrihe. Cette «ittladie est connue 
dâtis plusîeur* cantons de l'Europe , tels que 
là partie de Pltaliè , qui avoisine les Alpes , la 
îBtiHe, la Carînthie, l'Ukraine et le tilt)!. 
Les Européens lui donnent le nom de goitre: 
les habitant des montagnes du Boutan , limi- 
trophes du Bengale , y dont très-sujets , ainsi 
que ceux qui se trouvent jusqu'à environ vingt 
lieues de distance dans le plat pays , arrosé par 
lés rivières qui cotdent au midi de ces monta- 
gnes. Mais cette maladie n'est pas particulière à 
<&es seules régions. EUe se voit cheB les peuples 
K!j[ui habitent les montagnes de Morung , de 
Népaul et d'Almora ; montagnes qui , adossées 
à telles du Boutan , bornent , au noïd , k vaste 
étendue de pays qu'embfassent îe Gi^nge et 
îe feurhampouter. Ces deux fleuves , prenant 
îeur source presque dans le même endroit y 
traversent une grande partie de ces montagnes j 
tit quand ils les abandmmèàt , ils sent déjà à 
près de cinq cents lieues l'un de Fautre j après 

* EuflufiB du cou. . 



( i59 ) 
Quoi y Sd detie^ènt nàVigaUëè > Mirolsèht dé 
grandes plaines ^ îèl tefe iséiiliifeseftt , ptfat pxyftJBt 
èiiséimble à Ht s&ei' ritrtihehsè Mbùt die h/ixra 

î*8 goîttreîi «te tlrotitteàt *tftâ îèU ^y* bàS , 
trtljAtoèhs aux inbhta^nes d'où sortent ces dtettît 
éfettvès. On en ifcit «ter Ife» fr ôittîèrt» dû W yâùtti* 
d'Asam » , à Bijtti , date lé OoTOh-Bhh^, * 
RtùHgpoite, â Dîiiaébpbre, à Ptkïftée, â Tîïr- 
iicmt , à Bettia , sut toutes teA limiter l^eptèïr- 
Irîortàlefe dû royaume d'Oudè , à OûUï^àôpôi^e , 
à Barraicht , à Pillibert , et ^ut feb trohRfts dô 
Rohilcund jusqu'à Hurdéouar^- On sait que 
les goitres produisent un eflfet terrible sur 
ceux qui. ont le malheur d'en être affligés , 
celui d'affoiblir à la fois leur corps et leur 
esprit. 

Toute rétendue du plat pays qui borne les 
montagnes^ produit, dans un espace de dix à 
■vingt milles de large , une grande abondance de 
ces roseaux remplis de sé\e, qu'on appelle dans 
le Bengale a^^^aA^aw^, qui 'croissent de vingt à 
trente pieds de hauteur , et sont de la gros- 

* Par le 27**. degré de latitude nord , et par le gô*. 
degrë de longitude est. 

^ Par le 3o*. degrë de latitude nord, et par les yS^. 
25 de longitude est. 
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seur du poignet. H y a aussi une immense 
quantité de très-grands arbres. 

Les provinces de Flnde les plus éloignées de 
ces forets^ en tirent beaucoup de bois , non-* 
seulement pour construire des chaloupes j mais 
pour bâtir des maisons. C^est aussi là qu'on 
trouve de nombreux troupeaux d'éléphans j ani- 
maux que la bienfesante providence a fait i^akre 
dans ces contrées , pour faciliter le travail 
d'une nation foible et timide , et auxquels elle 
a si sagement donné: une docilité égale à leur 
force prodigieuse.. 
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CHAPITRE V. 

Vallé^ de Tassistjdon.-Palaïs du Deb-Raja. 
Grands Officiers de l^ètat. — Nombreux 

' ÉTABI.ISSEMENS DÉ GVLONGS. — TeMFLE. — 
PrOIÙE TEMPÉRATI^E. ->- MANliîRE DE CONS- 
TRUIRE LES Maisons. -^ Haras du Raja. — 
PàlàiS du Laha Ghassatou. — «• Manière 
de conduire dans xa yaixi^e xes eaux des 

MONTAGNES. 'InsCRIFTIONS QU'oN TOIT DANS 

XBS TEMPLES. BrAHMINNI , OU TaUREAU 

SACRÉ. — Artisans. — Manufacture de 
Papier. — * Saisok des pluies. — Excursion 
des Entotés anglais. • — Hermite. — i Dé^ 

FIANCE DU DeB. -^ MaLADIJS DE M. SaUN-»' 
DERS.' 
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XiEft Tisites de cérémonie, et mes amoigetfaêns 
domestiqués, non moins importâ:ïid(|Ue ces 
visites , ine laissant enfin le temps de res^^irer ^ 
je vais essayer de donner nne idée générale de* 
la vallée de Tassisudpn. (PL VII. ) On a choisi, 
pour placer la capitale du Boutan , un coin de 
plat pays de trois à quatre milles de long, et 
n'ayant pas plus d^un mille dans sa plus grande 
ï. I * 
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largeur. Situé entre les hautes montagnes oà 
coule le Téhintchieu, et dont la base a une 
pente assez douce , on pourroit , je crois , lui don- 
ner simplement le nom de plage. Son sol est très- 
fertile', et les industrieux Boutaniens 'le cul- 
tivent avec le plus grand soin. A mon arrivée , 
la vallée étok couverte^ 4q riz prêt à recueillir 
et promettant une aboilftante moisson. Pour 
suppléer à la pluie, les habit£ins arrosent le.urs 
champs avec les eaux d^s sources qui^e trou-> 
rent daxis les montages., et qu^ils conduisent 
dans^la* vallée par divers petits canaux. 

Il n^Y a point A^ yiU© à Tassisudon; et 
excepté la. priaiso^ que nous habitions , . toutes 
les autres sont à plus d^un mille du palais. Il 
y en ajdifférens gro.upç3, semés çà et là dans 
la vallée } ^et les yeux 5se jfiyent , avec pbisir , 
sur ces habitations, lorsqu'ils sont fatigués 
de contempler Faspect sauvage et varié des 
montagnes, et que Famé a besoin de remplacer 
les idées sombres que fait naître cette^ espèce 
de chaos, par celles que produit la: vue des can- 
tons habités et des succès de Fagriculture. 

Lepalais de Tassistrdëp (pL VIII) s'élève.vers 
le milieu de la vallée. Il est bâti en pierre et 
forme un carré long. La feçade est d'un tiers plus 

longue que le» pPté§^ JLiçs wuraiUea put plus 
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ie treafe pied* de hp^f, çt r^t|^t^ peo. 
^n s'éleywt. A mi-haut^iflr ij y a ma w^^g 4«^ 
balççB» g^mi$ 4? ri ^ .a j g y de crin., qu'xtfxfermt 

tou3 le3 soirs. ; .4h-^^wb d*§ I?^cpw on « 
p^cé d9 trèa-^p^titçii fei^êtres qui.,, e$. jn^et 
semble , sc^t plutôt de^tin^ à dopai^i? 4e Vrâ? 
que d» jpu^. 1^ palais a de^x ^Btrée^* l^a pr^ 
mière^ qi4f«it %e a|L piidi , a ¥» ^fteftUw^ §a 

de fer, Qet e^qdif^. -çcJiapîi^rtMMiçaïlt , .^..^how^ 
a k b^Btf iff dtt^pl, $îél?ve ju^u*4 fe 4f*iiiè»0 
t^iT^^f V .«t^e^t .pç^tiqijié :tout wti^ âim J^é« 

Kautre entr^^.qmf^t 1* }ndfiu)ipalf ,^^ faifc 
££^;^ ^V^irt. Op:y m^te pwr: wi jOsenHoi: en 

pèinre^.^' «tîl y a/qw ftUé© ^padew e «TOO dei» 
pçjt^ ^p^sivas 5 caw^ste^ dq .gr^s . ^iIqu» *do 

fer. Un grand fléau de bois , qui ei^^jf^ i^^Pé 
1^ jmw, ««PTfr «SIMÎOJ1Ç ,<5W pWS^^ JftiSqu'^elies 
^ipitfwwée&v l^riqjui^ now fiilW^: eîtfré^^ pw 
ce çptévMi, iîqu# nqa^s trQuvâjf||^§ ^vifri^Yiè 

d'u»; l^^tim^tf «pt4^ qw est d4»# lf> 'W^tre^ 

bîte ie pwîwr IwW- il F ^ wij^^i pw^ |»»^^ 
titii^P d'idrf^#, et fiitr'aul^es œlte p^mr Ut^ 
q^elA» }m BfH^êm^X^ ^t la pliyis gi;>ai)dô ¥éii^ 



. ^ 
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hamome. Ïjbl grande entrée conduit atLsèi/£ 
droite et à gauche , à dé grandes places pavées 
avec dés-carreaux de pierre. La citadelle com- 
munique , par une gàlèrîè couverte , avec le 
côté du palais , qui fait face au couchant. La 
ùitadëUe n^a pas moin» ^' sept étages , dont 
chacun dé quinze à dix-huit pieds d'élévation. 

• 

Le comblé eiï est plat > feif en sapin , et cou- 
vert de planchés du Mœië hoîs i qui avancent 
beaudottp en dehôi^ ^ ïnnr. Dans le centre 
du toit'^ i'élève tm petit - pavillon carré en 
maçonneri^^ couvert é)i càivfe , richeitaent 
doré , qu'on dit être immédiatement au'de'sduâ 
de la; grande îdôle Mahâitionie. ' '^ 

- LelamauRimbochâïj'qtËè^taujourd'hmidé^^^ 
:raja, demeure- au quatriêM^ étage de la cita*^ 
délie y et- l'idole Mah'amonie est placée au 
lôeptième. ' ' , : . 

Quand nous sortîmes de la citadelle , on nous 
fit voir les autres parties du palais. Les côté» 
du levant et du couchant , et l'aile qui est àSï 
andi, sortt parfaitementsemblables. H y a, dàîiA 
tous îes' trois j dés ajpparteniens au reà de 
chauJB^^ qui sérveiit de gàrde-meubles et de 
magôiàins". On y a construit une galerie couverte , 
qui touille tout autour, et au^lessous de laquelle 
sont des i^uisînes. Au ^Témier étage sont plu- 
sieurs 
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fiîeurs appartemens bien pknchéïés,. où logent 
tous les ministres et les principaux officiers du 
xaja. Sur le devant de, ces appartemens règne 
une galerie couverte , supportée par des co- 
lonnes , dont le chapiteau est sculpté et doré ^ 
et le fût peint en rouge. Cette galerie est, ainsi 
que les autres , très-large , très-élevée , et , selon 
moi y elles ont toutes un grand air de magni*^ 
»ficence. 

Le second étage est foncé en xîiment. Les 
appartemens y sont moins jolis qu'au premier 
étage. C'est là que logent les oflSiciers d'un rang 
ihférieur^ connus sous lé titre de zinkaubs^ 
Ces appartemens. sont immédiatement sous uu 
comble construit, suivant l'usage, avec des 
poutres de sapin , posées sur des poteaux, et 
recouvertes de planches du même bois , qui 
sont assurées par de grosses pierres. Les po- 
teaux qui supportent les poutres sont plus 
hauts que le mur, et le bout des poutres dé- 
passe de beaucoup les poteaux. Le côté du nord 
forme im assemblage confus de bâtimens ; en 
sorte que je crois qu'il me seroit impossible 
de les décrire d'une manière intelUgible : qu'il 
me suffise de dire que c'est un composé de cui- 
sines , de cellules et de temples. 

Nous étions bien anangés dans notre loge- 
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ment. Mais quoique nous eussiom le soteit 
presqu'au zénith , nous avions quitté depuis si 
peu de temps le brûlant climat du Bengale ^ 
que nous trouvions Pair plus froid qu^il ne 
Test , pendant Phiver , dans les plaines de Tln- 
dostan. En conséquence, un de nos premier» 
soins fut de tapisser les lambris de nos appar-^ 
temens avec les étoffes de laine les plus épaisse» 
que nous pûmes trouver, et de mettre des 
rideaux à nos balcons, pour nous garantir 
du wnt qui y passoit trop facilement. Puisque 
nous cherchions à nous mettre à Fabri du 
froid, pour ne pas en éprouver quelque funeste 
effet, il fallut bien songer à avoir une cheminée % 
et ce fut Tobjet d'une sérieuse délibération* 
Mais avant que nousien eussions arrêté le plan , 
^ que nous nous fussions procuré les choses 
nécessaires à sa. construction, Pair se radou- 
cit, et npus renonçâmes à notre dessein ; chpse 
très-fâcheuse, sans doute, pour les Boutaniens^ 
qui^ perdant Poccasion de profiter de notre 
exemple , sont encore réduits à chauffer leurs 
appartemens d'une manière extrêmement désa- 
gréable. I 

Leurs maisons sont, en très-grande partie , ' 
composées de bois; et le meilleur moyen qu'ils 
ont su imaginer pour y faire du feu sans les bru- 
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et , c'est de PalliiTiier sur un grand carreau dé 
pierre. Ce carreau est placé dans le milieu de 
la cliambre. La société se range tout autour I 
préparée à avaler une grande quantité des énor. 
mes volumes de fumée que produit le bois def 
jpin , et qui , n'ayant d'autre sortie que là por- 
te et les fenêtres , incommode excessivement 
ceux qtd sont présens , et finit par noircir leUr 
teint j comme elle noircit les lambris et lé pla- 
fond. 

Notre maison n'éttât éloignée du palais que 
d'un jet de pierre. Elle étoit agréable et aussi 
commode que fious pouvions le désirer. Noua 
avions une petite cour dont l'entrée étoit du 
côté du midi , et qui nous servoit à mettre notre 
bétail. Nous aurions même pu y eri mettre da- 
vantage , si nous l'avions voulu. La maison étoit 
vis-à-vis de l'entrée de la cour, et en occupoit 
tout le fond. Sut les côtés il y avoit divers bâti- 
mens moins élevés, où nous avions mis nos 
gens et nôtre bagage. Nous habitions le haut 
de la maison , composé de plusieurs chambres 
propres, bien planchéïées , et communiquant 
entr'elles par des portes qui tournoient sur de» 
pivots. Du côté du levant il y avoit un joli bal- 
con qui donnoit sur la rivière, et qui étoit assez 
avancé pour qu'on vît une aussi grande partier 
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de la vallée qu^on en pouvoit voit de pat- tout 
fleurs. On découvroit tout Pespace qui , de- 
puis le pont, s'étend vers le nord jusqu^au-delà 
du palais du lama Ghassatou. Du côté du niidi 
nous voyions et le palais et le reste de la vallée y 
dont rextrémité formoit une pointe et étoit 
ornée d'un joli bosquet de pins vis -i- vis 
d'Ou^ngoka. 

Au midi du palais étoit le chemin par où 
nous étions arrivés: mais iln'yavoit, d'ailleurs, 
rien de bien remarquable. Aussi nos promena-, 
des étoient ordinaireïnent dirigées vere4e Jiaut 
de la vallée ; et pendant notre séjour à Tassi- 
jBudon, il ne se passa pas d'après-midi que nous 
n'en fissions une y à moins que la pluie ne nous 
.en empêchât. 

Le haras du raja^ situé à un mille au nord 
du palais, étoit un des principaux objets qui 
méritoient notre attention. U y avoit beaucoup 
d'étalons et de jumens de la race du pays et de 
quelques races étrangères } mais on n'y voyoit 
aucun de ces chevaux arabes , persaas , tasds ^ 
ou magennès , dont les espèces sont si estimées 
dans rindostan. Ceux qui s'y trouvoient en 
plus grand nombre étoient les tanguns , petits 
chevaux agiles et vigoureux dont j'ai déjà dé- 
çxit l'çspèce y Ql qui £ont si propres au pays , 
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qu^ n^ a point de voyageur qui ne Tes pré^ 
1ère , dans ces montagnes , ^ux chevaux. dè& 
races les plus belles et les plus précieuses.. 

Le haras du raja reiifermoit aussi beaucouj> 
de* mulets et de chevaux hongres de race tar-=- 
tare , qui , les uns et les autres y sont singuliè- 
rement remarquables par leur force et lèuï 
docilité. Ces qualités font que les gens riches ^ 
sur -tout les vieillards, les préfèrent à toute 
^utre monture , et les paient* fort cher. On y 
voyoit trois ou quatre • beaux chevaux turcs , 
bien entretenus ,, qui* , je ne sais comment^ 
étoient tombéis entre les mains des Boutaniens^ 
lorsqu'ils étcrient en guerre avec les Anglais. 

On les avoit conduits à Tassisudon par Da- 
Umcotta', qui est le padsage le moins périlleux* 
pour s Y rendre* Ces cherVaux restent inainte- 
fiant emprisonnés dians leur écurie , excepté les 
jours de grandie fête, où on les faitparoître en 
pompe , superbement caparaçonnés. 

L'on me dit que Faneièn château de Tassi-^ 
sudon étoit situé près du lieu où se trouver 
aujourd'hui le haras. Mai^ , sous le règne mal- 
heureux d^ deb-gider, ee château fut consumé * 

* En 1/83, il y avoit environ quinze an»*qiu» cei^ 
évëheraent avoit eu lieu •, par conséquent , il y en «^ 
«nijourd'hiû tr«ptQ-deux. (iVo^ du trtadueteur,^ 
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par le feu , et Fon bâtit le palais du souverain 
là où on le voit aujoutd^huî , parcei que c'est 
l'endroit où la vallée a le plus de largeuy. 

La colline où s'élève le palais du lama Ghas- 
Batou , est à gauche du palais du raja. Nous al-: 
lions souvent npus promener, le sqit, de ce 
pôté-là , et nous nous a.musions à y çueiUir de^ 
fraises 3 car la çqllipe m était tepis&ée depuis 
sa jbase jusqu^au pied des piuts du pal^. Les 
gylongs nous regardoient alors de leurs fenêr 
très avep étonnement Lea fraisas , çtt fruît que 
jious trouvions si délicieux, sont dédaignées 
par eux, et ils les abandonnent entièrement 
aux êtres qui ne se nourrissent que de§ producr 
fions spontanées de la nfiture, Les fraiîses du 
Boutan sont petites et ^ la ; fomle : d'un oohq 
aigu , comme celles des; Alpï>s ^ très r grenues , 
elleç .ont beaucoup mqi^^.die parfum q^ cèileç 
qu'on trouve dans le^ bois en Aiigleteire* 

Nous prolongions quelquefois notre prome-: 
nade en suivant un seatieï* tmpé le long d'une 
montagne voisine, et boydé paT un aqueduc 
qui porté les eau3t de quelques sources, très-r 
éloignées , et les pqnduit ^ans toutes les parties 
de la vallée que les cultivateurs ont besoin d'ar-. 
roser. Cet âquéduc n'est pas le seul qu'on voit 
là. Il y eii a trois l'un au-dessus de l'autre, et 
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très-écartés. Quand nous contemplions la mai- 
son de plaisance du raja y qui est encore plus 
élevée , et qu'ombragent de grands sapins et 
d'autres beaux arbres, nous trouvions que ces 
aqueducs rendoient cette perspective beaucoup 
plus pittoresque. 

Ces aqueducs sont faits avec de gros troncs 
d'arbres creusés , qui sont , en quelques endroits, 
posés dans la terre qui couvre les rochers , et 
dans d'autres y soutenus par de longs poteaux 
plantés sur le bord des précipices. L'œil peut 
suivre ces conduits jusqu'à plus de deux milles 
de distance. Ces simples et nobles monumens 
du génie des habitans de ces montagnes , sont 
dignes d'être comparés avec les fiquéducs bien 
plus coûteux 9 qui nous restent de l'antiquité. 
On ne peut qu'admirer une ijivention aussi 
utile , quand on songe tpie ses auteurs sont 
renfermés dans un pays presqu'inaccessible , 
qu'ils n'ont jamais étudié les sciences , et que 
leurs préjugés, autant que les ob^taelesque 
leur oppose la nature , les ont empêchés d'a- 
voir aucune communication avec des peuples 
plus éclairés qu'eux. Quand ils auroient parfai-* 
te ment connu les principes de l'hydraulique,, 
ils n'auroient pas pu faire leurs oquéducjs mieux 
qu'ils ne sont. 
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QuelqueTois , pour varier notre promenade , 
nous nous en revenions par un chemin qui 
' passoit devant la façade du palais du lama Ghas- - 
satou 1. Au sud de ce palais étoit un plateau 
long et étroit , sur lequel on avoit planté plu- 
sieurs bannières blanches, où oh lisoit ces pa- 
roles mystiques : Oum maunie paimi oum ^. 
Il y avoit sur le chemin un petit temple carré , 
dans lequel étoit une idole. On voit toujours de 
pareils temples près àes maisons religieuses. 
Les idoles semblent être mises en sentinelle - 
pour en garder Pavenue; et les temples sont 
proportionnés à la grandeur et à l'importance 
de la maison. Il y en a un très-spacieux sur 

chacun des grands chemins qui aboutissent à 

* 
Tassisudon. Ces temples ont une petite allée 

qui demeure toujours fermée ; et l'on ne voulut 

jamais me permettre d'en voir Pintérietir. Le 

»>oyezpl.iX. 

* Je n'ai jamais pu avoir une explication satisfe- 
safite de cette phrase*, que \à^ habitant du Boutan et 
du Thibet regardent comme sacrëe. On la voit souvent 
gravée sur les rochers en très-grandes lettres. Je l'ai 
même lue sur la pente de quelques montagnes; et 
alors les lettres formées par des pierres plantées dans 
la terre, étoient si grandes qu'on les distinguoit de très- 
loin. 
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respect superstitieux que les Boutanîens ont 
pour les idoles que renferment ces temples , est 
tel, qu^ils ne passent jamais devant un de ces 
édifices sans se découvrir ; et s^ils sont à che- 
val , ils mettent pied à terre. 

Je raie rappelle dWoir vu un -de ces édifices 
au confluent du Hatchieu et du Téhintchieu , 
près de Kepta. Il y en a souvent à la jonction, 
de deux grandes routes. On en voit aussi au 
pied de quelques grandes montagnes ; et il 
n'est pas de village un peu considérable , à 
Centrée duquel on n^en trouve un. 

Près des endroits qui n'ont pas paru- assez 
importans pour mériter l'érection d'un tem- 
ple , on voit quelquefois une autre sorte de 
monument. C'est un mur de douze à quinze- 
pieds de long , de six pieds de haut , de deux 
pieds d'épais , et dont le centre est toujours 
renflé et exhaussé. Sur les deux côtés de ce 
mur, il y a des planches où les mots oujn 
inaunie paimi own , sont sculptés en rehef. 
Comme cette inscription commence de chaque 
côté par un bout dififôrent , les Boutaniens ont 
grand soin de longer le mur , de manière à ne 
pas en voir les mots à contre-sens. Cette es-^ 
pèce de monument se voit k Chouka, à Kepta , 
à Pauga, à Nomnou^ à Ouangoka, auprès 
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làu pont de Tassîsudou , et en divers autre$ 
endroits. 

Lorsque nous passions devant le palais du 
lama Ghassatou , un taureau nous disputoit 
quelquefois le chemin. Il étoit extrêmement 
fougueux, de sorte que nous n'avions nulle en-^ 
vie de nous mesurer avec lui. On le laissoit 
errer et vivre à son gré, et on le traitoit avco 
autant de respect qu'on en 9. au Bengale pour 
les boeufs brahmines S En se dépouillant do 
toute crainte , ce grand principe de sujétion ^ 
il s'étoi^ accoutumé à mépriser des créatures 
douées de bien moins de force corporelle que 
lui, et dont il ne pouvoit que triompher toute» 
les fois qu'il se livrait à ses impétueux et sau- 
vages caprices, 

Entre le palais du lama Ghassatou et celui de 
Tassisudon, et un peu plus près de ce dernier^ 
est un long rang* de hangars , remplis de foin*-» 
neaux et d'enclumes , où Von forge continuelle-^ 
ment des idoles de bronze et diverses sortes 
d'ornemens pour les temples. Je né dois paa 
oublier deMire que c'est là qu'est aussi un ver- 

\ * Les bœufs brahmines, ou bœufs sacrés des Indous ,. 
vont par -tout sans qu'on cherche à les en empêcher^ 
liC peuple les caresse beaucoup , et il regarde comcp^ 
^mi ÇLçte très-méritoire cle leur donner à manger. 
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ger que nous visitâmes très-souvent , et où nous 
pueillions des fruits délicieux. Lorsque les fram-: 
boises et les fraisés eurent disparu , elles furent 
remplacées par les abricots et les pèches ; et le 
vergei* dont je viens de parler nous en fournis- 
«oit abondamment. Une légère récompense 
mettoit toujours de très-bonne humeur le maî- 
tre de ce verger ; et quand il n'étoit pas che» 
lui , sa femme s'empressoit de venir au-devant 
(de nous et de nous offrir les plus beaux de ses 
fruits. U y avoit aussi des pommes ^ des poires , 
4es noix ; mais ces •dernières n^étoient pas en- 
core mûres , et les pommes étoient extrême- 
ment âpres et corîaceSir 

Dand nos promenades journalières , je m'ar- 
rêtai souvent dans Pendroit où est la princi- 
pale nitanufacture de papier. Là , le papier se 
fait avec Péçorcè d'un arbi'e appelé deh ., qui 
croît en abondance sur les montagnes d^s en- 

■ 

virons de Tassisudpn ^ mais qu'on ne trouve 
pas sur celles qui avoisipent le Bengale. Les 
procédés qu'on emploie pour convertir Pécorce 
du deh en papier, sont très -aisés et peu dis- 
pendieux \ j^ Y^î* essayer d'en donner une 
fdée. 

Quand on a rassemblé une certaine quantité 
^'éçorce, on la divise en très -petits morceaux 
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qu'on fait tremper et bouillir dans une lessive- 
faite avec des cendres de bois. Après eela^ oni- 
retire Técorce de la lessive , et on la met en tas 
pour la laisser égoutter. Dès qu'elle est suffi- 
samment égouttée y on la bat sur une pierre 
avec un maillet de bois jusqu'à ce qu'ell© soit 

• 

bien Jbroyée. On la jette alors dans un baquet 
pldn d'eau ^ et on .la remue pour en sépares 
toutes les parties grossières qui fbttent sur 
l'eau. De là on la passe dans un second baquet y 
dont l'eau est bien propre. On connoît qu'elle 
est bien préparée y. lorsque tout ce qui en reste 
va au fond du baquet et ne forme plus qu'une 
pâtemuèilagineuse. Cette pâte se met par feuil- 
les sur des châssis faits avec de petits roseaus:. 
Pour cette opération, l'ouvrier plonge une 
châssis dans l'eaii et y fait entrer une certaine: 
quantité de pâte, qu'il remue dans l'eau jus- 
qu'à cequ'elle se soit étendue sur toutela sur- 
face des roseaux. Alors il lève les châssis en les 
tenant bien à-plomb. ; l'eau s'égoutte , le châssisr 
est suspendu jusqu'à ce que la feuiUe soit pres- 
que sèche 'y. après quoi, on la met sur des cordes^ 
Le papier fait de cette manière , çst beaucoup 
plus fort qu'aucune autre espèce de papier. que: 
)e connoisse ; et quand il est doré , on peut le 
faire entrer conune ornement dans des tissus; 
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de soie , ainsi que je Pai vu souvent dans les 
satins et les autres étoffes 'qui viennent de la 
Chine. 

La saison pluvieuse se fait peu sentir dans 
les montagnes du Boutan. H y tombé de fré- 
quentes ondées , mais non pas de ces torrens 
de pluie qui , dans le Bengale , accompagnent 
toujours la mousson du sud. La pluie ne nous 
empêchoit guère de sortir, ni le matin, ni le 
soir; et le temps étoit si tempéré, que nous 
pouvions aller en plein soleil à toute heure d© 
la journée sans en être incommodés. Certes ^ 
si nous avions été dans le plat pays par la 
même latitude , nous ne nous serions pas im- 
punément exposés au soleil. Malgré la grande 
quantité d^eau stagnante qu^on retenoit dans 
les champs pouiv accélérer la croissance du riz^ 
et malgré la quantité d^arbres et de plantes qui 
couvroient les montagnes et toutes les parties 
de la vallée , le climat de Tassisudon nous pà-^ 
rut très - salubre ; cependant les physiciens- 
croient que ces deux choses sont inévitable- 
ment funestes. 

Pendant que nous restâmes dans ces nionta- 
gnes , nous ne perdîmes qu'un seul homme ; et 
quoiqu'il mourut de maladie , sa mort ne peut 
pas être imputée au clijnat. Je Pavois regardé , 
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deélé eommencement de nôtre /(royage, ëorAînë 
iin mauvais sujet. Il étoit excessivement adonné 
à Popium ; aussi avôit-il cet aîr échauffé , ha-' 
gard et furieux, qui distingué tous ôeux qui en 
font trop d^usage. Les Bengalis donnent à cette 
sorte de gens Tépithéte deposchlL c'est-à-dire? 
inangeurs d^opium^ et cette épithète est toie* 
jdurs prise en trèsnnauvaise part. 

Nos prpmeiiades ne s'étoienrt guère étendueai 
au-delà de la vallée de Tassisudon , lorsque 
ùous tentâmes d'en faire une bien plus longue 
et plus fatigante. Nous avions de bonne heure 
conçu le. dessein de parcourir quelques- une^ 
des hautes montagnes qui entourent la vallée i 
mais l'entreprise nous paroissoit si difficile, que 
hous balançâmes. long -temps aVant de l'exécu-', 
ter. Cependant le jour fut fisé j et ayant dîné 
de bonne heure , et favorisés par des nuages 
qui couvroient le soleil , M. Saimders et moi 
nous partîmes pour notre expédition. Nous 
étions également curieux de découvrir les ob-' 
jets nouveaux et intéressans que pouvoient re- 
celer ces montagnes , et de contempler de plus 
près ces paysages admirables que notre com-^ 
pagnon de voyage, M. Davi$, reproduisoit si 
heureuseihent nous s<>n pinceau. Ces sujets 
n'étoient pas plus remarquables dans ses ta— 
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blôaux par leur grandeur et leurs beautés riat-^ 
turelles , que par le jugement , la fidélité et le 
goût avec lesquels il les rendoit. De quelle inex- 
primable satisfaction ne jouit-on pas dans Ces 
montagnes, en contemplant la nature dans sa 
forme la plus gigantesque et la plus sauvage l 
On est enchanté à chaque pas ; -Pâme est rem- 
plie des sentimens les plus sublimas. Avide de 
regarder les beautés sans cesse variées qui frap- 
pent de tous côtés , on ne sent plus la fatigue 
de marcher , et on ne quitte qu^à regret un si 
magnifique spectacle. 

Nous dirigeâmes d'abord nos pas vers la 
maison de plaisance ^ du raja , où nous nous 
reposâmes un moment. Nous y bûmes de Peau 
d'une source très-claire , qui coule dans un ré- 
servoir pratiqué derrière la maison , et qui ^ 
dans toutes les saisons , est assez abondante 
pour Pusagè des personnes qui habitent ce lieu. 

Nous contribuâmes à monter par un sentier 
qui mène vers le sud -ouest, et est très-tor^ 
tueux et très-roide. Au lieu de cette espèce 
de b>eaux sapins qui ornent la maison de plai- 
sance du raja , nous ne trouvâmes bientôt que 
des arbres rabougris , qui diminuoient à me- 
wre que nous approchions du sommet de la 

* Cette maisoa s'appelle Ouandichy. 
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montagne. Le palais de Tassisudon , et tous 
les objets qui étoient au-dessous de nous ^ nous 
sembloient rapetisses : mais, malgré cela ^ la 
vallée bien cultivée, ornée çà et là de jolies 
maisons, et arrosée par le Téhintchieu, qui y 
fait plusieurs détours, nous présentoit im point 
de vue d'autant plus agréable , qu'il contrastoit 
singulièrement avec celui des hautes monta- 
gnes qui Fenvironnetit , et sur lesquelles on voit 
de loin en loin des chaumières habitées par des 
hennites , et toutes situées d'une manière sin- 
gulière et extrêmement pittoresque. On aper- 
çoit aussi sur ces montagnes quelques couyens 
de gylongs. 

Les plus beaux arbres ne ae trouvent que 
dans le bks des hautes montagnes. Ceux, qui 
croissent au sommet sont dans un air trop 
raréfié pour qu'il puisse abondamment pourvoir 
à leur nutrition. 

Plusieurs dévots établissent leur demeure 
dans cette salubre région; et en général ils 
n'habitent point les endroits enfoncés, où il 
y a presque toujours des exhalaisotis humides 
et putrides , et qui conviennent mieux que le» 
hauteurs , aux travaux de l'agriculture. 

Nous eûmes beaucoup de peine à atteindre lé 
sommet de la montagne, Nou$ y trouvâmes un 

grand 
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^sûà éctifiée en pierre, enyitomiè d?une îiautô 
iniH'aille, où il. n'y avoit qu'une seule enti-ée. 
Nous hésitâmes quelque temps à pénétrer dan^ 
ce solitaire château. 3e àh solitaire , car il nou» 
sembla que ce lieu et ses environs étoient ab- 
solument' ifdiàbités. 

La porte li'étoit point fermée à def, et nous 
n'eûmes qu'à pousser pout Pouvrir. A peino 
étions^nous dans la cour , qu'un jeune garçon 
s^yança wrs nous , et nous invita , de la part 
de son matti^ , à entrer dans la maison. Nous 
montâmes OTi premier étage par un escalier de 
bois y et nous fûmes accueillis par un honune 
qui portoît l'habit religieux , et avoit up air 
extrêmement honnête. Il npus fit entrer dans 
tin appartement , dont le plancher étoît garni 
de tapis et de coussins^ et il nous engagea à 
nous asseoir. Bientôt une ample collation ^ 
composée de thé avec du beurre , de .crème 
grumelée et de grain rôti , nous prouva epcore 
mieux l'hospitalité de ^obligeant reclus. D, 
àimoit à causer; et notre costume fut pour lui 
le sujet de beaucoup de questions et d'obsçr- 
Ve^tîons. Il pai^a avec satisfaction de la bonne 
intelligence qui subsistoit entre le gouverneur 
général du Bengale et le deb-raja y ainsi que de 
h. bîenveîHance -avec laquelle le gouvernement 



anglais tradtoit les Boutamens ; ; ce qui^ dtt-îl f 
et oit cause que tous Jes j^longs fesoient men- 
tion de nous dans leurs prières. 

Tous les gens de notre hôte y lesquels étoient 
eu grand nombre , se rassemblèrent pour nous 
considérer. Il y avoit parmi eux deux beaux pe- 
tits garçons. Je demandai au rexdus s'ils étoient 
ses fils j ce qui excita de. grands éclats de rire, 
t^our lui^ il sourit de mon ignorance^ en me 
disant qu'il étoit gylong, et que. les gylongs ne 
se marioient pas. 

Le soleil avoit déjà disparu d^rrij^.les mon- 
tagnes , et l'approche, de ]$. nuit nous obligea 
de songer à nous en rçtpumer. Noiis étions 
fort loin de notre demeure.: aussi .^ qupique 
nous allassions bien plus vite en descendant 
qiiè nous n'avions fait en montant, l'pbscurité 
nous surprit long-temps avant que nous fussions 
vârrivés. 

Le lendemain, je rendis visite au deb-raja , 
et je lui racontai ce qui m'étoit arrivé sur la 
inoiitagne. Mon récit lui fit plaisir $ et il mon- 
tra en cette occasion , comme il l'avoit souvent 
fait auparavant , le désir de voir que nioi et mes 
compagnons de voyage, nous pussions noua 
amuser : mais je m'aperçus qu'il n'étoit pas 
biexx aise ^ue nou§ qq fussipaçpas rentrés che^ 
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n6Qs kmnt la. nuit, n dit qu^il y avoît des bête« 
£érocés«t de mauvais génies ^ et il me èonseilU 
de ne plus rester si tard à la promenade. ^ Je 
"ftentis que cet avis étoit sage; car, quoique rien 
ne dût me faire appréhender un danger immi- 
nent ^ il n'en est pas moins vrai qa^im étran- 
ger a toujours quelque risque à courir dans un 
pays où les liabitatis sont reniplis'de préjugés, 
et ont^ en général, pour leis autres nations on 
mépris et une animoëité , dont une longue f ré- 
quentation peut seule triomplier* 

Quelques jours aprèà notre promenade sur 
là montagne^ M. Saunders eut plusieui^s violena 
accès de fièvre, çt fut dangereusement malade. 
Le raja parut très-inquiet de Fétat de cet an- 
glais , et me^: téimoigna c^AtUen il d^ésiroit qu^il 
se rétablit. Il s'étendit beaucoup , à cette occa* 
sion, sur le grand danger qu'ily avoit à visiter , 
avec trop de curiosité , les bois infréquentés et 
les cantons solitaires, demeures favorites des 
mauvais génies. Il me dit que la montagne, sur 
laquelle nous étions allés , étoit soumise k l'ixn* 
fluence immédiate d'un très-puissant. Dewta , 
et il conclut que la maladie de M. Saunders 
étoit un des effets de cette influence. Cette 
opinion fut bientôt partagée par tous nos gens; 
car il n'est aucun musulman ^ ni aucun indou^ 

au s 



<pù ne croie aussi fermement à la dèmomÀù^^ 
qu^aux préceptes les plus sacrés de. sa rdigiom 
Le raja ordonna qu^on. fit, sans délai, dea 
conjui»tions solennelles , pour obtenir la gué» 
riaon de M. Saund^rs* Un prêtre yint che^. 
notts^ &t quelques cérémonies autour d^m. 
dbaiidnHi plem de bmse , récita de kmgoes 
prières^ et ajrant reçu un préscuat^ s^ea re- 
tourna tirèf-^saitiAfiftit du rôle qu^il . tenait de 
jouer. Je connus pfu>Ià que ^ a'il étc^ des moyens . 
jàe charmer les déta^xls du Boutan,. fl y en 
avoitau^ powr se pendre les prétresiavorables^ 
6t qu^il n^étôit -pwat de loal sur 1^ terre, que 
Tor^ employé à propos , ne pût .guérii^. Ce*' 
pendant <la fièvre de H. tSaunders diminua^ et^ 
eonpfilLde ternies, Boua eémes U phisûr de lô 
voiiF^par^temeot rétabli. 
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CHAPITRE V I. 

TROUBtES OceASIOKKÊS PAR LK S&MJXPOCFlT 
d'OuAJJDIPORB. Lb ZoUDIVOim X^B PANOÛKr 

KA viENj rjënimbjkhoiuiaob jyasouvBBAm» — ' 
Le Dbb^Raja gouvbbnb avec dougbvb. -^ 

' Cause 0E I.A R£BBLUON.-^^IiBTFB:BQiUCBEF 
]?fB8 BEBELLBC^ A s/ËKVUV£ ANGJUO^* «-«^ COM<^ 
B:AT EKTRB LfiS DBIT^ PÀ^ll»» *— Ql^tiftirBi 
«OLD ATS DIT DëB-^SjIIA SONT ffiLWsâs PAU iMBtf 
FLÈCHES qu'on CROÎT KKP0IS01î1iâBft.i«^ FiTSÂ 
DU &AJA POUR UKB POPITLACB SÉDUfTB* 

' Mauvaise artsuiSrib» -^ Qéfatpe 3M9 ipBi^ 
— Ils sont cou&ageuXjJkaxs sàNS^weiPii^lt 

AbJIES. -^ USAQE DU. POISON^ — ^t^vBMé^ 

1. 

]H[0CV]K-Na1|IRAIV. ---« CoidtBRJAÏlOl^ 99 i^it 

GUERRE ayuu&. — Le Dbb-Ra9a fouke $4R 

PROJBl? BB SE RBNSftR]^ A QuANinPOAS ^ SY 
> SN VITE l'envoyé ANGiatt A. ii^T IOiNiHLB« 

•.'■*'•• , . 

}jjj aymt ub mms entier <|iie noi&i étioilÀ 4 
Tassisudosi ^ îot^sque d^xx chefs tuxjnitobs «tx*^ 
j^itèreDt des trotfbks i}ui causèrent beaucoo]^ 

il'ui^uiétiideis au deb-ra|4 et à ses zninis^s » ^^ 
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et le. peuple de tous les districts étant appelé 
à la défense de son souverain , on voyoit sans 
cesse. arriver desrgens quivenoient se ranger 
sous ses drapeaux. Les laboureurs, les artisans , 
çQuvertsde leurs armes, et conduits par le prin* 
çipal habitant de lefor canton , s'empres^oient 
de grossir Tannée 4u raja. On en fesc^t seuvaa^t 
partir des détacbeinens pour secourir la fbr^ 
(eresse de Panoukka, dpnt on n'av<Ht eocoie que 
des nouvelles incejiaiiœs. Quelques.petsoEmes 
j^xétendoieot qu^elle n'étoit pas piise ;. ïnais elles 
fie pouYoient diseoni^nir qu'elle ne fût en dan^ 
ger de Vétre. 

Dans la journée du sÇ juin , (hi fut in£(Hrmé 
qu'un corpa de troupes du raja avoit été vaùicu 
par les rebelles à ebriron six milles au sud de 
Tassisudon. Le ccmbat avoit été trèso]»liiâtre $ 
quelques personnes y avoient perdu la vie ^ et 
l'ennemi s'étqit rendu maigre 4'Onaiigoka» 
; La garda qu'on avoit mise à l'éirtrée. du 
ppnt y i^çiikt le lendemain Qicdre d'^ rester , et 
on plaça d'autres détachemens dass le bas d^ 
la vallée: pour empêcher l'e^memi d'avancer. 
Cependant le succès couronna encoi^ lea armes 
^sin^iu^fens. Dabs la matinée du 27' juin, ils 
H-'^m^parèrent de deux villages , qui n'étoient 

qiCà ^^milll'â doa, i&sixd du palais , et on ne 






( »€9 ) 
tenta pas même de leè en enqpechèr. Le raja 
avoit peut-être eu tort de ne pas tenir se» fintM 
remîtes Lèt Rivets détachement » partis peur 
Panouklca:, ayofenC aflbibti ràa armée j et fl i<é 
lui restoit pas phii de monde cfii'ïl ne hn en 
fâlloît , pmifc défendre son pahîs. Cefpeiidant on 
prit toutèi les précautions possibles pont 9e 
mettre à Fubri d^iine «méprise. On mit des 
trotipesen ûrsûnt dn château de TasoSsudon^ 
Ainsi que des derut cotés 9 pour garder tes che* 
mins de^ montagnes, et ea redoubla de rigi* 
lance aux portes. Personne n'entroit dails le 
palais sans avcôr été sévèrein^st examiné , et 
aucun gylong ne pouvoit en aortir. 

Les choses pr^iant Une tournure si éérieuse ^ 
nous crûmes qu'il étoit 4 propos* de seUgtf à 
notre défense^ En conséquenoei nous nbtt(qrâmes 
nos armes , et nous examinâlties les miùiilians 
sur lesquelles nous pouyioiia c<»npter^ en cas 
que nous enssicms besoin de soutenir un siège. 
Nous ne doutions pas qua 9 si le^r instiigena 
aToient en^ie d'assiéger le château du raja ^ ils 
commenceroîent par* essayer de. se rendbNi 
maîtres de notre liaison ^ iiui sériât vA poste 
très-ayanta^ux pour eux. Mais^ sait qu'ib crsCi^ 
gnissent d'en yenir aux mams ayeo ngus^ soit 
qu'ils désirassent d'ei^c^r la nation 
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les soutenir , ils ne cherchèrent pas à non* 
attaquer. ' ' ■ ■" 

Quelques jours avant que la tévblte éclatât, 
jWois'reçuunprésent de fruits de la part du 
zounipoun d'Ouandipore. H m^avoit , en même 
temps , écrit une lettre très-polie, dans laquelle 
il disoit qu'il étoit bien fâché que des affaires 
pressantes Pempêchassent , dans ce moment , 
de rendre visite à im homme qui venoit d'un 
pays très-élôigné du sien, et qui fesoit partie 
d'uile nation potar laquelle il avoit la plus 
haute estime. Après s'être acquittés de leur 
commission auprès dé moi-, ses gens étœent 
allés à sa rencontre sur le chemin de Tàssisu- 
don ; et je fus instruit, d'une manière certaine, 
qu^ils étoient au nombre de ceux qui s'étoient 
emparés dès villages au midi de la vallée* ' "^ 

Quelques rebelles qui vouloient se joindre 
aux autres , se montrèrent sur le sommet d'une 
montagne au «ud-ouest du palais. Les troupes 
du raja s'ôjppésèrent à leur passage et les 
mirent en fuite. En même temps deux déta- 
chemens partirent du château jpour aller atta- 
qiier: fes '«deux villages, dent' les insurgens 
s'étoient rendus maîtres ; ce qui me sembla 
li'avQiï^ d'aufïfe but que de faire ime diversion^ 
Les'dibux détachemens marchèrent à quelque 
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distance l'un de Pautre; et s'avancèrent d'abord 
droit aux villages ; mais à mesure qu'ils s'e9 
approchoient , ils se divisèrent çt^fi petites paiv 
ties,.et se ^ssèrent derrière leg buissoi^s ' et 
Jejs petites éminences. On set servit d'abord 
assez mollement y d'une et d'aufx^ part, des 
ares et des fusils. Ensuite les gens du rajq. 
firent un feu assez vif. Les rebelles , au con- 
^traire , sembloient craindre de prodiguer leurs 
munitions; et ne voulant pas abandonner leur 
poste 9 ils s'y tenoient cachés. Seulement quel- 
qu'un d'entr'eux parœsspit de temps en temp^ 
par-dessus le mur qui entouroit le premier 
village , et il crioit , en brandissant son sabre ^ 
pour défier les assaillans. 

Cette espèce d'escarmouche continua assez 
long-temps. Qua:nd les troupes du raja furent 
à la portée de l'arc , elles s'arrêtèrent , et senji- 
blèrent se préparer à donner un assaut général : 
mais tout à coup les insurgens firent une sortie^ 
et les obligèrent à reculer précipitamment j en 
sorte que , dès ce moment , les gens du raja 
n'osèrent pas aller plus loin. 'Quelques-un3 
d'entr'eux feignirent de se porter à droite ver? 
un troisième viUage, que les insurgens avoieni; 
négligé d'occuper j mais aussitôt ceux-ci y ac* 
poorurent; et s'en rendirent maitrefi, 
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A Pentrée de la nuit, les tronpes dn raja 
fegagnèpent k château , laissant les instirgens^ 
xpà étaient mi nombre de trois à quatre cents 
faoïmnes , maîtres du champ de bataille ; mais 
la jofutiée ne efe passa pas sans effusion A» 
Mng/ Trois des blessés furent portés à M. 
^aunders. L'un étœt le daroga, ou commari-^ 
tiant de la caTalerie. Il avoît eu, ainsi qu'un 
autre jeune homme , la cpisse percée ayec une 
'flèche. Le troisième avoit reçu la flèche au- 
dessus du coude. H aToit essayé de Parracher , 
mais il n'avoit pu en retirer que le fdt ; les 
barbes de la pointe s'étoiènt embarrassées dans 
les nerfs, et toute la pointe y étolt restée. 
Aussitôt le blessé , plein de courage , avoit pris 
WàH couteau ; et s'étant fait tme profonde înci- 
^on dans le bras , en avoit retiré le bout do 
ia flèche. 

Tous les trois craigncnent beaucoup que les 
flèches qui les avaient blessés , ne lussent em- 
)K>isonnées; et ils s^imagîhoient même déjà, 
«entilr les eflfet» du venin. Ils se laissèrent pan- 
éet* , n^espéraftt guère de pouvoir vivre , parce 
^^ils étoient per^madés c^u'il n'y avoit poinfâe 
i*emède sûi^ contre le poison dans lequel les, 
BôutJaiiien»' trempent leurs flèches. 

Les tr«U viHftges qu'occupoieiit les rebeites^i^ 



{ormoient^ dims la yajQée y une ligne ffigi «^é-* 
teudoit de l'est à l^ouest. Ss étoifsnt cependant 
À une certaine distance Fun de Tai^tre j de fiorte 
que, du commencement 4u jprçwder 4 Fextrén 
mité du dernier 9 il y avoit au «oins un mille* 
Le matin ^ nous nouâ ^perçùtne^ ^^ue las insur* 
gens avoientpii^g-u'eiitîèreiiiQtttéiertttnB retttik- 
chement au devant 4q ee^ 'villsgea, ;et. que par. 
ce moyen ils pouyoient eonuiiiuuu|uer y jana 
danger , de Fun à Fautre* lies mu\b «endraîté où. 
le retranchement n'étx>it pK^nt aclievé y éioiient 
Fextrémité ^ccidaitaj^ et le cofttre* Cet ou^ 
yrage étoit çpgSttrMil: en pierre» ^(âi^Aé Ils pout 
voient y en se tenant debout p tirer 9 pfurtdbflmia 
ce nxur , des içonpFps de flèc^ et des ixmps cde 
fusil 5^ et exis0hai§msAp ils restoîent àcpiniRGrt^ 
l'on aperoevoit soul^iiant te Witde l^ura àrcsv 
Vers midi^ ipi n^sâager vînt noua arveartir; 
que le r^ja MêkQit de nom uroir. îious noo^ 
rendîmes amisifot ^h^ hù. A peôie fàmes^ 
nous ^atrésiNqu'â pous fit dès.e&cuies de nà 
nous ovoijr {ia9 fnns dapeuns trois ^iwrs. H nou^ 
dit q^e^ ^ndani t^tit ce temps^là y â ffvoit été 
extrêmement ^QOcup,é. Il vmis eadtorta à ne pais 
être alarmé^ 4& l^ révolte paasagète qui trou-^ 
lajoit ses ^ta^$» puis^ comparant les rebeUes à 
ces troupes de sunnésis et de iaquirs^ qui 



jparcotorettt quelquefois les frontières du Ben- 
gale : ((C'est , dit-il, xme populace en désordre, 
7f excitée par un zempi, que sa mauvaise con- 
yr duite m'a forcé de congédier, et que j'ai 
)) bien* voulu ne pas punir. Profitant de cet 
» excès d'indulgence^ et de l'ignorance où l'on 
» étoit encxire sur sa disgrâce , il s'est servi de 
V mon, n<>m .pour obtenir de plusieurs de mes 
j) officiers une grande quantité de choses pré- 
» cieuses-, et après les avoir dissipées, il s'est 
» sauvé dans , les bois. Je l'ai vainement fait 
» chercher. Il s'est tenu caché jusqu'au mo- 
» ment où il a paru tout-à-coup à la tête d'une 
)) multitude aveuglée ». 

? . Le raja *me dit ensuite qu'il avoît quelques 
canons , maiis qu'ils n'étoient pas montés , et 
qu'il me priôit Ae< lui prêter quelqu'un de mes- 
gens pour apprendre aux siens à manier ces 
armes, dont il ne vouloit pourtant faire usagQ 
que.pour défendre ses sujets^ Il avoit dessein 
de feire abattre à • coups de canon les villages ■ 
quelles rebelles laybientpm , parce qu'il pré- 
tendoit que, dès qu'ils n'autoient plus^îet asile, 
ils se retireroient chez eux. — (t Ils sont trom- 
» pés , ajouta-rt-il , mais ce-sont mes sujets.- i^ 
» veux les rapipeler à leur devQÎr i et non le« 
1^ détniire»* 
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Notre entretien -n^eut guère d^^ntre objet, 
que les troubles actuels, troubles que le raja 
m'assura plusieurs fois devoir être bientôt ap- 
paisés. Cependant il parolssoit inquiet, et je 
craignis que ma présence ne le gênât. Je té- 
moignai le désir de me retirer j il fit servir le 
thé; après quoi, je sortis. 

Au moment où je quittois le palaiç , on vint 
me dire que je ferois beaucoup de plaisir au 
raja, si je voulois jeter un coup -d'oeil sur ses 
canons. Ils étoient sur une petite éminence , 
pointés du coté des yillages des rebelles. C'é- 
toient'deux petits canons, vieux, corrodés, et 
dans le calibre d^un desquels il y avoit des trous , 
où l'on auroit. pu. placer un œuf. On les avcût 
presqu'entièrement remplis de poudre et de 
plomb. Je pensai qu'ils pourroient faire beau- 
coup plus de mal à celui qui y mettroit le feu, 
qu'à ceux contre qui ils étoient dirigés. Conime 
ils n'avoient point d'affût, je ne pus faire es- 
pérer aux gens du raja qu'ils leur seroient 
fort utiles : mais je leur dis que le meilleur con- 
seil que j'avois à. leur donner, étoit de bien 
prendre garde à eux quand ils voudroient les 
tirer. " . 

Tandis que nous examinions cette misérable 
xirtillerie , les cloches sonnèrent à gi^and bruit , 
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et nous vtmes sortir du palais une nombreuâa 
troupe d%ommes armés. Ils maichoîent eh 
poussant des cris sauyages y brandissant leuiA 
armes d'un air furieux^, et défiant Fennemi» 
Mais ces apparences de valeur étoient trom- 
peuses ; et toute la troupe montra bientôt 
^u'eUe n'ayoit que de là polfronnerie. Les re?* 
belles Tinrent à sa rencontre. Le feu commença 
assez vivement. Nous voulûmes un moment eil 
voir Teffet : mais bientôt les balles sifflèrent à 
nos oreilles et frappèrent les murs. Quelques-^ 
unes allèrent même jusqu'au-delà du palais^ 
quand nous en eûmes fait le tour. 

Nous nous retirâmes dans noire majspn y 
d^)ù nous pouvions aisémeiit voir les combat- 
tans. lies deux partis étoîerit également en dé-^ 
sordre , et se inettoient à couvert fe pluis qu'ît 
leur étoit possible derrière toutes les hauteurs 
qu^s réric<mtr6îent. Bs tîrôient quelques cou|)é 
de lusil au hasard et sans effet , dans lés en^ 

droits où il y avoit lin peloton d'ennemis , ce 

. • • •■ 

qu^ reconnpîssoient sans peine , parce que le 
bout des arcs et 4es fusils étpit toujours vi- 
sible. Ce combat dura plus de deux heures; 
,Les attaquans furent, tenus en haleine jusqu^â 
ce qu^ils prirent le parti de rentrer dans le 
palau. 

U 
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H est bien iôertain que le défaut de vigueur 

des troupes du raja devoit beaucoup accroître 

Paudace des insurgens , qui sembloient , d'ail-- 

leurs j très-attadiés i leur chef, et se rallioient 

4 

toujours auprès de son étendard. Cependant y 
quel ^ue pût être le motif de leur révolte , ils 
n'essayèrent pas de feire tout ce quHls pou^ 
voient. Bs se bornèrent à se tenir derrière 
leurs retranchemenS) et à repousser ceux qui 
alloient les attaquer. S'Us avoient continué à 
agir avec la même ardeur qu'ils avoient mon-* 
trée en prenant les armes , ils auroient ceitai- 
nement renversé lé gouvernement. Au premier 
bruit de leur insurrection, le prince chancela 
6ur son trône ; il craignit que le suprême p&u^ 
voir n'échappât de ses maiûs , et la terreur 
s'empara de tous ses ministres, lidhis quelqu'au-* 
dadeux qu^eùt été le premier mouvement des 
rebelles , le reste de leur conduite n'y répondit 
pas. Ik semblèrent manquer de confiance en 
leurs propres forces f ils perdirent dans Finao- 
tion un temps précieux ; et au lieu d'attaquer 
le râja, dont le palais étoit sans défense , ils lui 
laissèrent le temps idfe se fortifier. Aussi se vit- 
il bientôt dans le cas de ne plus les craindre. 

Un peu avant le coucher du soleil , les rebel- 
les reçurent des renforts considérables. Le 
I. u 
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lendemain, il leur ên.airiva, dit-on, de iion- 
veaux , . avec des mtmitioiiB. Ce qui ne noiis 
permit pas d'en douter, c'est que nous lese»- 
tendions tirer des coups de fusil beaucoup plu9 
fréquemment que h Veille, et qu'au moyen de 
notra télescope , nous distinguions bien plus 
de monde devant lefi maisons et Jiutour des 
villages. ' / 

Le JQur suivant ^ tofit ^emblôit ne respirer 
que. les combats. Dm*^tit toute la matiïiée , non» 
vîmes des troupes d'honiimes armés qui ^lloient 
ou ve^pie^t d'uji air empressé. Ce ne, fut qu'à, 
nndi que. nous appfîm^^vîe motif dQ tous .ces 
apprêts. Alors les guerriers ^ le coeur haXkt et 
i'çstoDft^ç . .plein , sortirej^t.du château pour 
aller spr le ç^iamp ,de .bataiUe. On avoitenflam- 
Jnjè leur qourage.pa^le^inpyen 4'uai4ttnple dîjlé 
et de fortes rasa^ç^ .de chong. Ils..fprmèrent 
trois divisions , et; n^aychèrent drôijr aux vHIa- 
gçs^ occupés p^ le§ rQ|)e^es;, et si^tués entre la 
rivière et la montagne qui borne 4a. vallée à 
. l'ouest. : 

L'attaque commença par une décharge; de 
mpusqueterie ; et le feu dura irréguliè^rement, 
mais avec très-peu d'injterruption j plus d^-une 
heure et demie. Les troupes du raja gagi^èi^ent 
du terrain > et forcèrent les rebelles^ se reti- 
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1^ derrière leur retranchement. Les assâîUans 
étoiéût aussi en plus grand nombre y et plus 
hardis qû^ils ne Favoient encore paru : mais , 
éans douté , leur audace ne venoit que de cô 
que les rebelles fesoient un feu très -lent, et 
avoient déjà presqu'épuisé leurs munitions^ 
Elles finirent même par leur manquer tout-à- 
fait ^ et alors ils furent obligés de se défendre 
à coups dé pierre \ mais comme ils ne lançoient 
pas leurs pierres d^une hauteur , elles ne firent 
pas grand mal aux assaillant* 

Il étoit curieux d'observer le mélange do 
crainte et d'orgueil , qtii se manifestoit parmi 
ces combattans. Dans Pinstant'même où il af- 
fecte le plus d'audace , un Boutanien n'oublie 
pas de songer à sa sûreté , et de se tenir eh 
garde contre les coups qu'on peut lui porter. 
Il fait des sauts et des pirouettes ; il brandit 
son .épée. et son bouclier; et,' par des cris sau- 
vages , il défie ses ennemis d'oser l'attaquer : 
mai3 si f^h couche en joue avec im fusil ou 
avec un arc , il s'abat et se cache derrière le 
premier objet qui se présenté; Dans les assauts , 
les guerriers boutaniena ne montrent pas pk» 
d'intrépidité. La garnison ne fait pas plutôt une 
sortie, que les assaiUans reculent. Si elle s'ar- 
rête, ils s'arrêtent aussi, et enfin ils se retirent 
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Ke^enons à Tattaque des trois TÎUages. Le 
9uccès parut long-temps inoertain. Tantât un 
parti avoît Payantage , tantôt c'étoit l'autre. 
Mais j vers les cinq heures du soir , les troupes 
^ raja forcèrent les rebelles d'abandonner le 
village du centre ; et les deux autres villages 
^furent très-vivement pressés par les divisions 
x^har^es de les attaquer. Bientôt après les re- 
héHes demandèrent a capituler. Les pour-* 
j^lers duroient depuis phis de vingt minutes ^ 
lorsque les vainqueurs du village du centre en 
sortirent, et vinrent hâter la décision : sur-le- 
champ le village de Test fut évacué. On permit 
.aux rebelles ide se retirer , et ils marchèrent 
<:onfusénient v^re le sud. Presqu'au même ins-^ 
tant le dernier village fut également abandonné. 
Un pQuvqir magique ne pourrcût pas produira 
Wi changement de scène pl\is frappant. Tout-à- 
coup la plaine et les champs de ri^ furent cou-* 
verts d^une armée innombrable. H sortit des 
«Qldats de derrière chaque buisson , et de der- 
^ère chaque nionticule. Il en sortit encore 
davantage des maisons et de derrière les murs : 
joaais les vainqueurs ne les poursuivirent pas ; 
ce qui me fit jug^ que, dans la capitulation , 
x>n étoit oon^ienu que leur retraite se feroit 
traoqujflement Quelques troupes de rebelles 
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êe retiroient awc lanteor , et s'arretœ^nt sf>ib- 
vent , paroissaBt ne s^éloîgner qu'à regret dear 
idllâges qu'ils yenoient d'éracuer. H y en eut 
me un parti qui se retranclia dan« deux. 
maisons du village de Fouest, et qui décknr 
qu'il ne se rendroit à aucune c<Madition , et 
qu'il Touloit faire sa retraite sans qu'an lui 
j^rescrivit rien à cet ^rd* 

£diviron une heure après que Farmée re-^ 
belle se fut éloignée y les troupes du raja s'em-- 
parèrent des deux maisons , où étoîent fes^ 
hommes qui avoient refusé de se rendre. Non* 
descendîmes dans la vallée, et parcourûmes les^ 
"iillages évacTiés. Il y avoifr fort peu de trace» 
de désordre. Les femmes et les enfans étoienti 
, Iranquilles^, et on -n'avoit point tooché aux co- 
chons. 1/es maisons n'avoient éprouvé d'autre 
dommage que les marques de quelques balles 
de fusil , qui en arwent atteint les murs. Les 
morts étoient en petit nombre ; mais il y avoit 
des gens dangereusement blessés. On avoit fait 
quelques prisonniers, et on s'étoit emparé de 
beaucoup de chevaux. Ainsi finit ee long com- 
bat , qui nous donna une bien mauvaise idée- 
des talens militaires des Boutaniens. Heureu-* 
sèment ils ont d'autres genres de mérite. 
Les Boutaniens sont des hommes forts, et: 
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robustes , qui ne manquent pas de courage peiS 
sonnel. Leur mauvaise manière d'attaquer et 
de se défendre en corps d'armée, doit être im- 
putée à leur défaut de discipline , k ce qu'ils 
ne combattent ni ^n ligne, ni par pelotons , et à 
ce qu'ils se défient toujours les uns des autres. 
Qn peut au3si l'attribuer , en partie , à leur 
inexpérience } car l'armée nombreuse que noua 
vîmes combattre, n'étoit composée que d'arti- 
sans et de laboureurs , qu'on àvoit soudaine-- 
ment tirés de leurs paisibles occupations pour 
les conduire sur le champ de bataille. 

En fesant la guerre, les Boutaniens dédai-^ 
gnent absolument toute espèce d'ordre et de 
discipline. Ils songent moins à attaquer ouver-^ . 
tement qu'à employer quelque stratagème. Ils 
f pnt ordinairement comme les tireurs adroits, il» 
cherchent l'occasion de faire feu sans être vus. 
Jjes partis opposés sont si soigneux de se tenir 
à couvert , qu'on n'aperçoit guère que la crête de 
leurs casques et le bout de leurs arcs. Par consé^ 
quent , o^ ne doit pas être surpns que , dans leurs 
<5ouibats , il y en ait toujours très^peu de tués. 

L'accoutrement d'un Boutanien , complète- 
{aent armé, est très-embarrassant. Il porte une 
grande quantité de larges vêtemens 5 car , indé-» 
jiçjj^animeftt du ipanlçau ordinaire , il a, unç 
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5couverture*'clc laine , ou un gilet piqué , bien 
épais. Son easque, qui a la forme à^^n cène ^ 
est fait avec des roseaux tressés , ou de cordes de 
Y^oton , et couvert en dedans et en dehors d^une 
étoffe piquée j il y a de chaque côté un prolon- 
^mentqu^on rejette au besoin derrîèare l'oreille, 
et sur le devant il y en a un autre qui couvre 
le nez. Ce casque , ainsi que le gilet , ne peut 
pa3 précisément résister mi tranchant du sabre 
et à k pointe d'une flèche , mais il en affoiblifc 
considérablement Teffiet. Le guerrier porte sur 
son bras gauche un gprand bouclier convexe et 
fait avec des roseaux tressés et peints ; et il a 
à sa ceinture un sabre , droit' et fort long , qui 
lui vient sur le devant. H est , en outre , armé 
d'un arc et d'un carquois attaché sur l'épaule 
gauche , ce qui lui permet d'y prendre facile- 
ïnent des flèches. Il tient son arc dons sa main- 
droite^ Cet arc est de bambou , long de six pieds, 
et reste très -droit lorsqu'il est détendu.. La» 
corde de l'arc est faite avec du chanvre ;. et sa 
tension et la courbe que décrit Paie, dépendent 
de la manière dont cette corde a été tordue- 
avant que l'arc fut bandé. 
. Le bambou dont les Boutaniens se servent 
pour leurs arcs , est d'une espèce particulière à^ 
leurs moiitagnesv II est remarquable par sàOp. 
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fcffce et son élasticitéc On le î&aâ pour faire les ^ 
»*c» 9 et on y en emploie un seul morceau , otu 
bien deux morceaux paoreils et bi^i Ués en- 
semble, l^a partie extérieure du bambou forme 
toujours le dessus de Fare. Pour tirer de Pare y 
on tient la corde avec le pdii^e , qui est , en 
coméquence ^ garni d'un anneau d'or , ou d'un 
moreeaut de cuir épais y et on fait, en outre y 
passer Findex par-dessus Fongle du pouce. ^ 

Les flèches sont faites d'une autre espèce de 
bambou , bien plus petit que le premier y et 
qui croît aussi dans les montagnes du Boutan. 
On les garnit d^un bout de fer, aplati et très- 
pointu. Ce bout a de chaque côté une petite 
rainure , eoi bien le» barbes en sont un peu 
recourbées en dehors , pour pouyodr retenir le 
poison^ dans lequel on a, dit -on, quelquefois 
la barbare précaution de les treanper. 

Ce poison y selcm ce qu^on m'a dit , est un 
su<» végétal qu'on fait épaissir^ mais je n'ai ja- 
mais pu découvrir de queUe espèce de plante 
i) provenoit. Il est noir et gommeux , et res- 
semble^ soit par la couleur y soit par la consisr- 
tance ^ à de, l'opium cru. 

Quelques Boutaniens sont armés de fusils à 
mèche y auxquels est attaché un petit bâton 
fourchu ;^ pour les appuyer lorsqu'on veut le» 
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tirer. Cea armes sont ti^ès-peu redoutables. 
Les Boutaniens ne peuvent s'en servir que dant. 
le beau temps j parce qu'autrement l'amorça 
qui est dans un bassinet découvert, ne peut pas 
prendre, ni la mèche brûler. 

Les Boutaniens se servent assez bien du^ 
tsabre et du bouclier , et ils tirent de Farc avec 
beaucoup d^adresse. Ils ont des arquebuses de 
croc , dont le calibre n'est guère plus fort que 
celui de leurs fusils : mais ils ne possèdent paa 
de canons , car je compte pour rien les deux 
mauvais que je vis près du pesais du deb-raja. 
L'on me parla de deux autres espèces d'armer 
dont ce peuple se sert. L'une est une machine 
ayec laquelle on lève de grosses pierres , lors- 
qu'on attaque une place forte j l'autre est une 
flèche qu'on charge de matières combustibles ; 
je . ne les ai vues ni l'ime ni l'autre. 

Le 3o juin, on annonça que le zempi rebella 
étoit allé investir la forteresse de Panoukka : 
mais comme on y avoit fait entrer beaucoup da 
troupes, et que la place étoit très - forte pay 
elle '^méme , cela ne causa pas la moindre in^ 
quiétude. 

J'appris d'une manière certaine que le xoum-^ 
pQun d'Ouandipore * s'étpit joint aux rebelles. 

^ Le& Boutaniens l'appellent OiÂonUpora-zoumpotm. 
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Cette nouvelle me fut apportée par un vaH! ■ 
que Hl'enyoya le raja Mocum-Narrain =* , et qui 
rencontra en chemin les rebelles. Ds le retin— 
lent et le conduisirent dans Vnn des villages do 
la vallée de Tassisudon. Le zoumpoun d^Ouan- 
dipore arriva dans ces villages le lendemain que 
les rebelles en furent maîtres. Au moment où 
ils se virent forcés d'évacuer ces postes , ils ' 
relâchèrent le pauvre vakil ; mais ce qui montre 
bien ce qu'étoient ces brigands , c'est qu'ils lui 
prirent tout ce qu'il avoît. Malgré cela, le valdl 
se crut trop heureux d'être échappé de leurs- 
mains. 

Il se répandit divers bruits sur les projets 
des rebelles. Le plus vraisemblable , c'est que 
leur armée, découragée par sa défaite dans le» 
villages de Tassisudon , s'étoit divisée , et que 
beaucoup 'de soldats étoient retournés che» 
eux. Le zoumpoun , suivi de ceux de ses pai>- 
tisans les plus affidés, s'étoit retiré dans fe 
château d'Ouandipore. Ce château est situé à 
vingt-quatre milles à l'est de Tassisudon ; et 
les Boutaniens le regardent comme une place 

"* F'akil signi&e agent; il signifie au9si envoyé et. 
umhassadeur* 

4 Le raja de Bijni; pays situe au pied des montagofil» 
9\i sud 4u Bputau* 
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terès-forte. Il est bâti sur un rocïier escarpé,' 
qui se trouve au confluent de deux riyières, et' 
dont les flancs sont baignés par elles. 

Ouandipore est un des lieux sacrés du Bou- 
tan. U y k un temple desservi par un très- 
grand nombre de gylongs. U 7 a aussi une 
maison pour les zinkaubs et les poès, qui sont 
employés dans le service civil et dans le service 
militaire , mais qui appartiennent plus particu<* 
lièrement à ce dernier. 

Le nombre des rebelles qui composoient la 
garnison d'Ouandipore , n'étoit pas bien connu. 
Malgré cela, le gouvernement fesoit continuel-^ 
lement marcher des détachemens pour aller 
Pinvestir et Pempêcher d^entrer en campagne. 
Le zoundonier , qui étoit à la fois grand trésorier 
et généralissime, fut chargé, avec le soiunpoun 
de Fanoukka, de conduire le siège d'Ouandi— . 
pore. Çe^ deux officiers résolurent d'y former 
un blocus ; parce que , suivant les Boutaniens ,: 
on ne peut réduire le château d'Quandipore , 
qu'en empêchant d'y introduire de Peau et des 
vivres. 

Le mardi 1^'. juillet, le. raja assembla dans le 
temple tous les gylongs , pour remercier le ciel 
de la dernière victoire iqiie ses troupes avoient 
îrçmpqrtée , etpour lui demander de faire cess^or 
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des trouble» fusiestes • et d^actorder le svtccëé^ 
au parti dont le chef avoit le plus à cœur de^ 
remplir les devoirs prescrits par la religion, et 
de bien servir Tétat. 

Bientôt le château d'Ouandipore fut bloqué;, 
avec beaucoup de vigueur. Les rebelles , qui y 
étoient en grand nombre y se voyant réduits 4 
la plus grande disette , cherchèrent Poccasioi» 
de se sauver par la fuite , et la trouvèrent. 

Un feu de joie , allumé dans le palais de Ta»^ 
flisudon, annonça la prise dH3uanâipore. Le 
zoumpoun et ses partisans avoient évacué k^ 
château pendant la nuit ; mais , avant de Vaban- 
donner, ils s^étoienl emparés de tout ce qu^il 
y avoit de plus précieux. Bs avoient même 
dépouillé les autels de leurs omemens , et ent^ 
porté toutes les iddbs d'or. 

Lorsque le raja eut reçu la confirmation à& 
la fuite des rebelles , il forma le dessein de se 
rendre à Ouandipore , pour y établir un nou-- 
veau zoumpoun, et mettre d'autres ofiiders à la 
place de ceux qui avoient favorisé la révolte.. 
Je m'empress€d d'aller féliciter ce prince sur 1^ 
-succès de ses armes. Je fus souvent admis à son* 
audience pendant la durée des troubles ; mais^ 
comme il ne s'y passa rien de bien remarquable ,. 
)e n'ai pas cru devoir en faire jnention^.nost 
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plus tjiie de diim« entretiens que f etia ayec 
ka me96SigérB que m^eniroya le régéât de Tes- 
chou-Loumboit^ . le fis repartir ces messagers 
le 99 juin y arvec ma réponse aux lettres qu'ils 
m'airt^ient ap j^ortées ; et croyant que c'étoit le 
moment où Pourun^ir pouToit m^^tre d'une 
grande utilité , je lui ordonnai de se rendre 
avec eux au Thibet. Je lui remis , en même 
temps , des instructions sur ce qu'il deyoit 
faire , ne doutant point de sa fidélité et de son 
attachement. 

Le mercredi ^ , après-midi , le raja nous fil; 
prier de nous rendre sur-le-champ auprès de 
lui. Il me dit qu'il avoit résolu de partir le 
lendemain matin , et qu'ayant que nous nous 
séparassions y il youloit me faire yoir la forte* 
resse d'Ouandipore j et le palais de Panoukka^ 
lieu où il se plaisoit le plus. 

A peine étois-je sorti du palais , que mon 
mounschi ? y fut appelé. Bientôt il yint me 
dire que le rajal'ayoit chargé de diyerses com- 
missions , et entr'autres de me prier de ne me 
faire accompagner à Ouandipore que par un 
petit nombre de mes gens 9 et de garder le 



^ JLe rëgent du TUbet 

a Le a juillet 178S. 

^ Secr^tiSre pour lu langue perstne» 
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{>lu6 gnand s^ret possible sar ce Voyage. Cet 
jconditiow étoient trop de mon goût, pour ne 
pas in'y.somuejtrej j'étois sur-tout très-flatt6 
de ce ^ue l'ostîpie du raja pour moi tripnir^ 
plioit de cette défiancei, qui est iln des pria- 
«ipausL. traits du caractère de sa nation. 
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CHAPITRE VIL 

Le Deb-Raja se rend a Ouandipore. — Les 
Envoyés anglais partent pour le ioindre, 
— ^ Ils traversent un pays affreux. — 
Procession. — Manière de prolonger lej 
son des Instruwens a vent. — Diverses 
RïviitREs. — Le Burhampouter. — Arrivée 
a Ouandipore. — Tradition concernant 
ce Château. — Superbe Pont. — Eaux 

MINÉRALES. DÉPART D'OuANDIPORE. 

Montagne de Chassa. — Bains chauds. — 
Château de Panoukka. — Jardins et nom- 
breuses ESPÈCES DE Fruits. — Coutume 

EGYPTIENNE QUI SE RETROUVE DANS JJE BoU- 

TAN. — Sacrifice offert aux Dewtas. ^— 
Description de Narraini. — Liés Envoyés 
anglais partent de Panoukka'. 

I . . . •' ' < .j » 

LiE jeudi 3 juillet, le deb-raja partit 4e Tassi- 
sudon, ,quçlque,s,lieuTe^ av9^t TaiAe., .pour se 
Tendre à Otiandipore. Le soir, vers- Jes dix heu- 
res, nous reçûmes un message de ce prince y 
qui aous apprit qu^il étoit heurel:u^ll[l^e^t arrivé 
dans ce. château. U nou9 fitf4iTej en mémo 
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ten^g j qu^ayant trouvé la tranquillité asaa 
bien rétablie dans tout le pays qu'il ayoit tra- 
versé y il nous invitoit à aller le Joindre. Je tins 
conseil avec mes compagnons de voyage. Nous 
désirions tous si vivement de voir la forteresse 
.d'où Pon venoit d'expidser un rebelle, qui 
avoit excité des troubles dans toute Pétendue 
du Boutan , que nous résolûmes unanimement 
de profiter de cette occasion pour satisfaire 
notre ciuiôsité. 

Notre départ fut fixé au lendemain matin. 
Nous nous hâtâmes d'empaqueter les choses 
que nous avions besoin d'emporter. Au lever du 
soleil, nos chevaux furent attelés, et nous nous 
mîmes en route, suivis chacun d'un seul do- 
mestique. Notre bagage étoit porté par des gens 
que nous avoit fait fournir le raja. 

Le commencement de la journée ne nous pro- 
mettoitpas du beau temps j l'air étoit extrême- 
ment pesant. Un peu au-dessous du pont de Tas* 
sisudon, nous quittâmes la route, par où nous 
étions arrivés ctu Bengale ^ et nous tournées 
à gaûche. Qoand fions fûmes au-delà de Sym- 
toka, il commença à tomber une pluie ftae qui 
dura plus de la moitié de la journée. CSette phne 
étoit d'autant plus désagfréable , que non-^ steu^ 
liment elle iioûs mouffioit, mais elle rendoît 

très- 
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ttés -* glissanâ et très - dangereux les diemini 
étroits et presqu'à pic^ où nous étions obligés 
de ^avir. 

Une grande variété d'arbres couvroit le pays 
que nous trayersions. H y ayoit, sur -tout, 
des hêtres y des bouleaux, des érables, des pins, 
des ifs et' des cyprès. Nous vîmes aussi dea 
ronces chargées de mûtes qui étoient dans leur 
niaturité. Quelque peu agréable que soit ce fruit , 
nous en mangeâmes avec plaisir, parce qu'il 
nous rappeloit nôtre patrie , et ces scènes que 
la jeunesse et la santé rendent si heureuses. Un 
froid philosophe auroit, sans doute, passé 
^avec mépris à côté des mtires^sauvag^s ; maia 
aussi auroit-il été privé des sentimens déli- 
cieux que nous éprouvâmes.. • 

Vers midi , nous fûmes hors des bois , et nous 
vîmes lin pays assez uni , où nous trouvâmes 
quelqws gens du raja. Ils s'étoient fait un 
appentis avec des branches , et ils ae chauf-* 
f oient autour d'un feu de feuilles de sapin. 
Nous mîmes pied à teiice , et nous nous assîmes 
avec eux. Nos habits étoient tout mouillés. Nous 
les fîmes un peu sécher ^ de sorte que cette 
halte et le thé que nous servirent les gens du 
raja , nous donnèrent de nouvelles forces pour 
continuer notre voyage. 
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rai déjà observé que-leis Bdutanieiis prépa- 
rent le thé avec du beurre • du gel et de la 
farine. Ils font bouillir le tout ensemble jus- 
;qu'à<:e:que les feuilles de thé soient bie^acuitest* 
Ce TOeJange nous parut -d^abord très^désa- 
^gréabW.^ Mais bientôt nous surmontâmes notre 
. répugnance ; et l'usage me prouva que ce thé- 
bouiUie, 181 l'on peut s'exprimer ainsi ^pouvoit 
être trouvé très-bon. , ' 

Après avoir quitté . i'appentis hospitalier^ 
QQMS passâmes près d^un tfort grand village, 
i situé sur le penchaiit d'uûe colline -^ qui étoit 
presqu'eaxiièrement. tmltnée. Le pays i étoit 
découvert et bien mefllèur que celid ,que nous 
venions de traverser. >Nbiip passâmes à .gué une 
petite rivière. Elle avait peu de profondeur.^ mais 
elle couroit avec tant de rapidité sur un lit de 
rochers inégaux , que «os -chevaux avoientde la 
peiiie'à fe'y tenir debout* «De l'autre côté: de la 
i*ivière était une malscm^' où nous nousarrê- 
. lames pour changer de chevaux. • •> •• 

Le chemin que nous suivîmes, ennous éloî-^ 
gnant de la rivière , passoit sur le flanc des 
montagnes 9 qui toutes: étoient couvertes d'une 
' riante^verflùre. On- y voyoit quelques beaux sa- 
pins, les uns isolés, :leâ autres en groupe, mais 
toujours à la même distance ^ ce qui nous fit 
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penser que cette régularité étoit due plutôt à^ 
Tait qu'à la nature. A mesure que nous avan- 
cions , nous trouvions le chemin meilleur. Il 
étoit composé de gravier très -uni, et la montée 
en étoit aisée. Il aVoit seulement huit à dix 
pieds de large. 

Le temps étoit devenu trè^ - clair. La pluie 
qui étoit tombée le matin , sembloit avoir donné 
à tout une nouvelle vie. Les sommets des mon-^ 
tagnes, tapissés d'une riche verdure, s'éle- 
Voient avec majesté au milieu d'un ciel sans 
nuages et du bleu le plus éâatant. Plus bas , 
on voyoit de magnifiques bosquets , entrecou- 
pés de ruisseaux qui serpentoient au pied des 
montagnes , avec une égalité et uue mollesse 
qui se trouve rarement dans les sauvages fet 
"Bublimes paysages du Boutan. 

Nous rencontrâmes dans ce chemin un gy- 

long , qui étoit frère du deb-raja. Il montoit uû 

cheval tangun , et étoit précédé par un grand 

nombre de domestiques. Quand nous aperçû- 

. mes ces gens , l'un d'eux jouoit d'une espèce de 

hautbcHS fait avec un roseau j et nous l'eiftendî- 

mes encore long-temps après les avoir dépassés. 

Tous les Boutaniens de qualité qui sortent de 

chez eux en cérémonie , sont précédés d'un de 

ces musiciens qui , selon ce qu'on m'a assuré , 
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jouent de leur instrument depuis le moment ou 
le chef monte à cheval, jusqu^à celui où il en 
descend. La faculté de prolonger autant qu'on 
veut le son d'un instrument à vent , est très- 
commime parmi les Boutaniens : il paroît même 
que cela ne les fatigue nullement. J'en ai en- 
tendu plusieurs , et je les ai considérés quel- 
quefois pendant plus de cinq mmutes de suite , 
pour voir s^ils éprouvoient quelque changement 
dans leurs traits ; mais je n^ ai jamais aperçu 
la moindre altération. * 

Sens doute beaucoup de personnes qui ont 
résidé dans Ptudostan , ont vu des exemples 
pareils à celui que je vais rapporter. J'ai en- 
tendu un brahme sonner da çhaunk ^ , pendant 
plus d'un quaïl - d'heure , avec un peu de va- 
riation , il est vrai , mais sans aucune inte:ç>- 
mission sensible dans le son. I^a véritable cause 
de cela est qu'en même temps que ces musi- 
ciens soufflent dans leurs instrumens , ils aspi- 
rent de l'air par le nea. Cek devient même 
assez facile avec un peu d^exercice j parce que ^ 
bien ^e le nez et la bouche soient séparés par 
une membrane , la quantité d'air que peuvent 

X C'est un gros coquillage , dont les bralimcs au 
servent y comme d'un instrument de musique 7 dans 
leurs exercices religieux. 
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oontenîr les deux côtés et lé devant de la* boii* 
ohe , suffit pour entretenir la vibration qui 
produit le son , tandis que la respiration se 
fiait par le nez. . 

Continuons notre r4>iite. A mesure que nous 
avancions vers. Ouàndipore , nous trouvions le- 
climat plus doux , et le jïays plus peuplé. Après 
avoir dépassé une^ montagne dont Pextréuiif é 
est très -avancée, nous découvrîmes le château 
ou nous allions. Il est placé sur le bout d\m roo 
fort, étroit et fort élevé , qui y. eomme je Yki 
déjà dit , se trouve entre deux rivières , le 
Matchieu-Patchieu et le Tahantchieu^ dont les 
eaux se réunissent immédiatement à4'extré- 
mité de Pangle aigu que forme sa base. Des 
deux rivières cette jonction en fait une très- 
considérable , qui prend le nom de Chaant- 
chieu , dirige* son^ cours entre les dernières 
montages du Boutan , arrose hs phines du dis- 
trict deBijni , et se jette dans le Burhampouter. 

-Nous passâmes un pont qui traverse te Mat- 
cliièu-PatcKieu , et nous gagnâmes la mon-- 
tagne , sur laquelle est bâti le château d'Ouan- 
dipore^ Cet édifice est trop remarquable, pour- 
que je n^en. donne pas la. description. 

En arrivant sur la montagne , nous étions 
i£%cessitement fatigués , car nous avions max^ 
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ché onÈe heures dans des chemins en partie 
très-difficiles. On noua conduisit dans une 
maison voisine du châte&u j et nous n ^ fû- 
mes pas plutôt, que le deb-raja nous fit faire 
des complimèns , et nous envoya une grande 
théière remplie de thé , et du riz bien rôti. Cette ■ 
premièipe marque d^attentiotf fut bientôt sui-^ 
vie de beaucoup de volailles , , d'oeufs , de lé- 
gumes : mais , comme nous n'avions, point d'us- 
tensiles de cuisine, et que nous n'espérions 
pas de voir arriver, ce jour - là, les bagages 
que nous avions fait partir de Tassisudon ^ 
nous nous trouvâmes fort embarrassés , et la 
profusion des présens du raja ne fesoit qu'ao-' 
croître nos regrets : cependant la faim nous 
rendit industrieux , et avec l'aide de nos amis 
les Boutaniens , nous , parvînmes à apprêter 
deus; poulets. La vue de ce plat auroit peut- ■ 
être fait riire des spectateurs européens ; mais 
iious le mangeâmes avec un appétit , dont il 
n'y a point de gourmand qui n'eût été jaloux. 
Après avoir triomphé d'un premier obstacle,- 
nous en eûmes à combattre un autre , qui étoit* 
bien plus désagréable. Nous étions logés dans^ 
une maison spacieuse , bien peinte , et dont la 
façade étoit fort jolie; mais le dedans ne ré-** 
pondoit pas à ce que promettoit l'extérieur* 



Cette maison aveit été naguère habitée fBT' 
des rebelles , auxquels ravôient succédé de& sol- 
dats du Ta,p. ; et les uns et les autres y aboient 
laissé toutes les espèces d:'aiiimaux immondes^ 
ffoi aecoxnpagnent les multitudes xnal^proprc^s^ 
Hy ffvoitune grande quantité d^insectes^ arden» 
à déirorer les malhéuiBeux qu^ils attaqumentf 
et les ; puces ^ les xnaringouins' , le» rats y!; 
étoieiïtpar myriades^, et ne nous laissèrent pas y. 
pendant la nuit, un seul moment de reposa 
Troublé , désolé , réveillé à chaque miimto* 
par ces insupportables animaux , et prenant 
la clarté de la lime pour le jour naissant , j^ 
me levai ; et je fus extrêmement affligé , quand 
je reconnus mon erreur: il n^étoit qu'une heure^ 
après minuit. Je pris lé parti d^essayer enjcoro^ 
de dormir; mais les perfides compagnons de 
ma couche ne me laissèrent pas plus tran^ 
quille. Dès que l'aube parut, je me hâtai de- 
me dérober à leur voracité, dont ma peam 
conservoit les marques sanglantes; 

Le dimandie 5 juillet), nous allâmes nous- 
promener , mes eompagnons et moi , du eôté 
des retranchemens qu'àvoit élevés Parmée du 
iraja, lorsqu'eHe assiégeoit Oùandîpore. Ces- 
lignes étbient à environ un- mille du château ^ 
st ii'ayoient encore éprouvé aucune dégr^idar*- 
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tion. Elles jBonsistoient en deux épaisses mu-* 
xailles de teire , qui traversoient la. montagne 
parallèlement. Entre ces murailles il y avoit , 
de chaque c6té , un rang de huttes quiformoient 
une rue assez large. Les assiégeans s^étoieht 
emparés d'un canal couvert, destiné à porter de 
l'.eau au château. Ils gardoient ce qu^il leur fal-* 
lait d'eau pour leur pamp , et fesoient couler 
le reste au bas de la montagne. Par ce moyen 
îl^ privèrent presqu'entièrement d'eau les re-. 
bidles renfermés dans le château ; car y quoi-r 
que ce château soit au cpnfluent des deux ri- 
ir^ères^ et baigné de chaque côté par elles , le 
xocher, sur l'extrémité duquel il est bâti, est si 
élevé et si ppcaypé, qu'il est extrêmement difii-? 
cile jde descendre jusqu^au bord de l'eau. • 

Le château d'Quandipore , avec son dôme 
doré y est aussi ancien que le pont qui y mène. 
L'un et l'autre p^tété)( dit- on, construits, il 
y|i environ cent quarante ans , et ils^ sont l'on- 
vrage du lama Sobrou, qui s^empara du Bour 
tfm. Ce conquérant ne montra pas moins de 
pxudence que d^Jiabileté, ep choisissant Ouann 
dipore pour îe principal lieu de sa résidence ; 
cçlt le Boutan ne ppuvoit lui en offrir aucun 
Autre comparable à celui-là pour la beauté de 
sa s^tvfation et pour la facilité d'eu défendra 




( 301 ) 

Vncc^s» La force naturelle d^Ouandipore n'est 
p^int diminuée par les montagnes bien plus 
Iwites qui Fentourent y et dont les énormes 
masses s'élèvent par gradins jusqu'à leiurs 
sommets élpignés* Ces montagnes ne fonjt qu'a- 
jouter à la beauté ded points de vue : mais ce 
qui ntïitjpeut*étre aux agrémens d'Ouandipore, 
c^est ïe vent qui s'y fait sentir avec violence , de 
qn^qne point de Phorison quHl souffle. 

Qaandipore est regardé comme un des lieux 
sacrés du Boutan; et le deb-raja se fait un de- 
voir d Y résider une partie de l'année. Le châ- 
teau est bâti à l'extrémité méridionale d'une 
montagne de rocher , qui forme un angle très- 
aigu. Le pied de la montagne est baigné, à 
l'ouest, par le Matchieu-Fatchieu qtd cocde 
rapidement , mais sans impétuosité , et à l'est y 
par le l'aantchieu y dont les'eaux bruyantes se 
précipitent sur un lit de rochers. Ces deux ri- 
vières , ainsi que je l'ai déjà observé , se réu- 
nissent à la pointe du roc d'Ouandipore , et 
imm^iatement an • dessous du château: 

Ce château est un édifice en pierre , très- 
îrrégulier , et qui couvre toute l'extrémité db 
f*oche]^ Les murailles en sont hautes et solides. 
Il n'y A quHme entrée , du coté de la façade y 
ft devant cette entrée est nhe grande? pliitof 
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forme^au nord-oue^t de laquelle on descen^par ' 
un tal\is assez facile , dans le chemin qui con- 
duit à Panoukfca. A environ cent' pas en avUnt' 
du château, est une tour ronde, bâtie sur une* 
trè^ - haute, éxniaence , et tout autour de laquelle 
il y à non ^seulement des balcons élevés , mai» 
deç meurtrière» pratiquées dans le mur. Cette* ^ 
toiir peut . contenir beaucoup de monde ; eBe * 
commande tout le devant de la montagne ,, et * 
dérobe la vue du château , même à une très- 
petite distance. 

Le p^iit d^Ou$mdipore est d^une construction - 
singulièrement légère , et offre un coiip-d^œil 
extrêmement agréable.. On trouvera ici une vue • 
de ce po^t ^ et du ma^ifique paysage qui l'en- 
vironne.f Le dessin en a été fait par M. Davis ^ 
et fournit une nouvelle preuve du talent , dix . 
goût et de Texactitude avec lesquels cet ariai a 
su saisir tous les traits qui caractérisent le 
Boutan* Le pont d'Ouandipore est construit 
en bois de sapin , et on n'y a employé ni fer , 
ni aucune çtutre espèce de métaL II y a 4roi» 
entrées ,. c'est-à-dire une à chaque bout , et 
la troisième sur une chaussée qu'on a cons- 
truite au-delà du milieu de la rivière ^ et qui 
forme une longue pointe .vis-*à-vis du courant^ 
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mais qtd est arrondie du côté opposé. Le reflux, 
produit peur la réunion des eaux que divise la 
chaussée, a formé au-dessous ,du pont un 
grand banc de sable , sur lequel îlj^ un su- 
perbe saule. / : . . 

Dii coté du chemin de Tassisudon, Pentrée , 
du pont est au milieu d^un bâtiment carré ,. 
construit en pierre , et dont le haut est garni , 
de balcons. Au devant de cette espèce de tour^ 
il y a un parapet avec une herse. La première 
partie du pont occupe près des deux tiers de^ 
la rivière , et a cent douze pieds de long. Les 
. deux cotés en sont obUquemenf élevés , et sup- 
portent le milieu qui est horizontalement posé^ 
et qui, par ce moyen , se trouve de quelques 
pieds plus haut que le sol de Pentrée. Un qua<« 
druple raiig de poutres y dont les bouts sont as- 
surés par de la maçoimerie , supporte les côtés ^ 
tant sur lebord de la rivière que sur la chaussée* 
Les poutres et les madriers ont été taillé^ arec la 
hache, et ils sont joints ensemble par de grandes 
chevilles de bois. H ne m'a pas paru qu'il y eût 
d'autre lien. Le pont est, dans toute sa longueur >> 
garni, de chaque côté , d'une légère balustrade.: 

La seconde partie du pont, c'est-à-£Ëre 
celle qui va de la chaussée à la montagne , est 
horizontale. Elle porte, d'un côté, sur. la 
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ehauissêe même , et de Pautre , sur un tripte 
itmg de poutres enfoncées dans Fécore; et 
elle a d'im bout à Taùtre une espèce d^appenti» 
couvert de bardeau. 

La solidité que conserve ce pont, est unç 
preuve bien remarquable de là dtirée de cette, 
espèce de sapin ^ qui produit la térébenthine. 
Sans être nî peint, ni goudronné, il est, s'il 
faut en croire la tradition , exposé à toutes le», 
injures de Fair depuis près d'un siècle et demi y 
et Fon n'y aperçoit pas la moindre marque de 
dégradation. 

Le lendemain de notre arrivée à Ouandipore,, 
nous reçûmes , de bonne heure , notre bagage j^, 
et nous déjeûnâmes de fort bon appétit. Le^ 
areste de la matinée fut employé à faire une 
.ifisite au raja, qui nous dit être bien fâché que- 
If mauvais temps eût ajouté à la diJBSçulté que 
nous avions eue à traverser tes montagnes. ït 
paroissoit lui-même être encore un peu fatigue^ 
B nous recomunanda' de commencer par nous- 
reposer, et ensuite de nous promener pai;^lout 
oà nous voudrions. Nous lui ftmes part dfe nos 
observations siu* la nature du pays , et nous le- 
priâmes de vouloir biea. nou3 indiquer fe& 

^ Le tei^élHiatbe^ 
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1^ objets les plus dignes de notre cunosité« MeSà 
il ne ^ut.pas nons satisfaire à cet égpxd : les 
Boutaniens ont si peu de lumières, sur tout 
<^e qui concerne l^histoire naturelle ^ que cela 
ne me surprit point. 

L'immense chaîne des montagnes du Bou^ 
tiem contient y sans doute , une tirès^grande 
quantité de richesse^ minéralogiques ; mais 
tant que ce pays appartiendra à un peuple 
. ignor^uit , et qui interdit aux autres nations 
Paccès de son territoire , ces richesses demeu- 
reront ensevelies dans une profonde obscurité. 
Le raja me dit qu'on trouvoit dans ses états une 
source chaude ,. qjui ayoit des propriétés médî- 
cinales ; mais eUe étoit si éloignée , et U falloit s'y 
rendre par un si mauvais chenÛQ 9 que nous 
n'osâmes pas tenter d'aller la voir. 

Après que le raia nous eut fait servir le thé 

' accoutumé^ on apporta des plateaux chargés 

de fruits, parnnû lesquels il y avoit beaucoup 

de pèches , qui étoient à leur juste point de 

maturité. 

Nous dînâmes de. bonne heure y parce que 
nous nous proposions de faire une longue 
promenade du côté du nord. La montagne 
d'Ouandipore est couverte d'un gazon fin et 
bien égal. Elle s'étend, en d'élargissant, jusqu'à 
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un mille et'^temidu château y et ses flancs oiit 
moiriô'disï)èiite à mesure qu'elle s'élargit. Là, 
elle est adossée à tine autre montagne extrê- 
mement élevée;- Nous essayâmes de gravir sur 
cette dernière montagne ; mais il nous fut im- 
possible d'en atteindre le scymiiiet. On n'y 
• Yojjroît point de grands arbres; elle n'étoit cou- 
Terte que de touffes d'épine-vinette. 

Le 6 juillet , nous aperçùmes^de la neige sur 
les montagnes que nous vojiohs le plus loiîi 
dans le nord; lïiâis bientôt les nuages nous lés 
dérobèrent: Ilyavoit un grand jardin dans un 
Henfoncëmënt qui est du- côté de Pest, au-des- 
'80US du château. On avoit eu raison de choisir 
cet endroit, parce qu'il ètoit bien abrité. Les 
orangers^ lés citronniers y lès grenadiers, les 
pêchers, les pommiers, même les manguiers * , 
y réussîssoiettt en perfection. On n'y cidtivoit 
pas beaucoup de plantes potagères. Il nY avoit 
Vjue des' concombres , du bangoun * et dti 
Chili ^ ï .et les. mauvaises herbes le couvroient 
d'un bout à l'autre. 

Pendant' tic>ut le' temps de notre séjour à 
Otiandipbre , nous variâmes^beauboilp ûos pro- 
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» Mangifera. . 

» Solanum. . ' , . . 

' piment^ ojx capsicuih annuum. 
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. tnenades. Malgcé ssàa^y jious ne Hmés qae peu 
de dlioses qui nous :fiis8ent étrangères. Nous 

. étions déjà tellement accoutumés au bruit des 
torrens rapides y: et à la vue des hautes monta- 
gnes y tantôt sauiyages , tantôt ornées de villages 
populeux ou d^hermitages solitlEÛres^ que ces 
pbjeta ne pouvoiept plus nous fai» une grande 
impression. 

A rextrénuté nord -est de la montagne 

. d'Ouandiporq, çst un bosquet de bepiix sapins y 

, ^marquable par une singularité naturelle* Ib 
n^cmtpas de branches qui poussent, nii|ui soient 
tofimées du côté de P^est ; et quand Part les en 
aumt dépouillés ^ ils ne présienteroient pas 
une plus grande nudité : mais du côté opposé ^ 
leurs^branches çA'oissent avec vigueur;, et sont 
couvertes de feuilles. Une telle diSéi^ence* est 

^i'eflS^t de la conformation des montagnes voi«« 
sinesy qui forèîenit le .vent de frapper sans cesse 
ces arbres du côté de Fest. 

fi semble quK)ua!ôdipore est condamné à 
être désolé par un: étemel ouragan. Quand bien 
même il ne noiis aurait pas offert d^autres sujets 
dignes de remarque, celui-là seul eût suffi pour 
nous en faire ressouvenir ; car .nous: nWions 
ni volets, ni châssis, pour mettre nosapparte- 
inena à Tabri du vent Pour suppléer à des 
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elioses si nécessaires^ mms bamcadamefi; nô^. 
fi^êtres et nos balcons ayec d'épaisses nattes. 
Mais, ihalgré cela^ il y passmt encpre tant de 
vent, que .nous avions beaucoup de peine à 
tenir une chandelle allumée ; et le bruit qqa 
fesoit ce vent, joint au bruit de la riviéi^^ui 
passoit au-dessous de nous , égaloit au moins 
celui que fait un moulin à vent , ou un moulki 
à eau ^ lorsqu'il tourne avec vicdence^ 

Le raja, prévoyant que les soins de son^ ad- 
ministration le retiendroient àOuandipore plus 
long-temps. qu'il n'avoit prévu, et qu'il ser<At 
obligé de renoncer au projet de faire un voyage 
à Panoukka , nous invita à y ^lër seuls , afin de 
nous> éviter l'ennui d'un plus long séjour dan» 
un même endroit. Nous nous empressâmes 
d^accepler son offre. ËÛe nous eût été ag;réable, 
quand elle ne nous auroit offert que l'ocdstrâcHi 
de nous dérober aux incommodités multipliées 
du logement que nous occupions à Ouandipoi% : 
mais ce qui lui donnoit un bien plus gi^and 
prix à nos yeux , c'est qu'elle prouvoit évidem- 
ment que nous n'inspirions point au raja cette 
crainte et cette défiance que nous avions long- 
temps appréhendées. Ce prince me donna enh- 
core une autre marque de bienveillance. Slma- 
giuant ^e je pouvois ne pas m'etre préparé à 

upç 
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tlrie absence Bien longue , il m'offrit tout l'aiv 
gent dont je poiivois avoir besoin pour les fraïd 
de mon voyage. Il me fit remettre une quantité 
(îonsidérable de riz grillé , dont mes compa-^ 
gnons et moi nous avions coutume dé manger 
et dé faire Péloge , lorsque nous lui rendions 
visite ; et tandis que nous fûmes à Panoukka y 
fl nous envoya chaque joiir une provision de 
beurre , - égal au moins du meilleur que j^aie 
jamais vu , soit pouf la donèistahce , soit pour 

la couletit et pour le goût. 

Voici les procédés qu'éinploîerit lés Bouta- 
iiiens pour faire le beurre. Us mettent le lait 
dans un seau étroit et profond , qui a un cou- 
vercle , dans le centre duquel' est un trou pour 
i|u'ori ^iiisâe y faire passer un bâton dé bam- 
bou, d^unè longueur ddhvétiablé. Le haut de ce' 
bambtGrù: é^' entouré d\in morceau de ficelle , 
ou d^uiffe courroie , dbiit deux personne» lien:- 
nent cKaeùne un bout ; de* sôtlé qu'en tirant 
altematfvètfteût , ëHe font rapidement touriier 
le bâton , tantôt dansun sens ,' tantôt daiis Fau- 
tre,'et par Conséquent agitent avec force^ le 
lait ^ui est dans le seau. Le haut du bambôîi 
est pointu et entre dans un morceau dé bois 
creu^ ,' qu'çn attache à un arbre , ou à quel- 
qu'autre objet fixe. Le bas du bambou esifeudj*. 
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en quatre jusqu'à une certaine hauteur , et îà> 
on le lie bien avec une ficelle pour qu'il ne 
puisse pa$ se fendre davantage. Un morceau 
de bois en croix, passé dans les fentes du bam- 
bou y et attaché plus ou moins haut , en tient 
les quatre parties 4 une certaine distance l'une 
de l'autre. 

Quelque simple que soit cette machine ^ elle 
^ un mpuvenient prompt et continuel , moyen 
qu'on emploie dans tout l'univers pour faire le 
beurre. Il en est peub-être qui ont plus de ra- 
pidité ; mais qu'importe? C'est bien assez qu'elle 
«oit facile ^ faire et à eJ(^^ployer , et qu'on en 
obtienne toiit l'efifet qu'on désire. 

Le 8 juillet, nos chevaux et notre guide 
étant prêts de grai:^4 nifitin , nous partîmes 
d'Ouandipore. Cependant nous allâmes aupa- 
ravant prendre congé du raja. Il nous proposa 
de le pindre à Telagong ^ , lorsque nous qvut-*-. 
tenons Fanoukka, afin de retourner ensemble à 
Taçsisudon 9; et e^ cpnséquence, il nous promit 
de nous donner avis du jour de son départ. 
.. Il étoit sept heures du matin quand nous 
dj^3çendîn;i,es la i^ontagne d'Ouandipore. Nous 
passâmes près d'une espèce de grange , où il y 

* Telagong est à moitié chemin de Fanoukka à Tas- 
•ttudou. 






avolt un éléphant apprivoisé, le seul que j^aie 
vu dans le Boutan. L^étrécissement et la roi- 
deur de^ chemins de, ce pays sont cause qu'on 
ne peut pas s Y servir de ces animaux ; et quoi-* 
qu^ils soient très-abondans sur les frontières 
méridionales , on ne leur fait quelquefois fran-^ 
chir ces frontières que pour les garder comme 
un objet de curiosité. 

Nous fûmes heureux dans notre voyage. Le 
ciel étoit serein , Pair pur > et te soleil doroit la 
cime des montagnes. Les plus éloignées de ces 
montagnes que nous pouvions découvrir, étoient 
celles de Ghassa, qui sont couvertes d'une neige 
éternelle , et dont les éclatans sommets con- 
trastent majestueusement av^c les rochers obs- 
curs qu'on voit a leur basé; Le ciel étoit par- 
semé de légers nuages qui reflétoient tes rayons 
du soleil , et qui, à mesure qu'ils se rappro- 
choient des montagnes neigeuses , s'épaissis- 
soient et devenoient moins brillans ; ce qui 
ajoutoit beaucoup à la beauté de ce magnifique 
spectacle. 

Ghassa est la capitale d'un district et la rési- 
dence d'un zoumpoun.La plus haute montagne 
des environs de Ghassa e^t t^ujpursxouverte de 
neige, et a, vers sa base, une source, dont l'eau 
e6t excessivement chaude; Je Hé sais pas si les 

O 3 



gylongs s^iccoutumënt insensiblement à la cïià-*^ 
leur de cette eau , de manière à pouvoir s'y 
baigner sans danger : mais un préjugé popu-' 
laire dit qu'elle n'a de vertu que pour les genaf 
pieux et justes ; et que les profanes ne «ont 
pas susceptibles de profiter de ses vertus mé- 
dicinales., ou ^ en d'autres termes, de sup-» 
porter son extrême chaleur. Les malades qui 
vont à Ghass^ , ont donc recours à ceux qui , 
doués d\in assez grand degré de sa^inteté, peu^ 
vent leur rendre propice le génie de la source. 

Nous marchâmes le long de la rivière qui 
coule, au pied des montagnes , et serpente dans 
ttue vaUée d'une inégale largeur. Les monta^ 
gnesde ce. canton ont, en général , une pente 
aaaez douce'; malgré cela , leurs flancs sont fa- 
çonnés en graclins , pour la. facilité des culti- 
vateurs. Il y a peu d'arbres ; et ceux qu'on jr 
voit^ sont des pins et des térébiiithes entre- 
liiêlés de ^toùfTes d'épine-vinette.^Nous recon- 
nûniès qu'il y avoitaussi des jasmins , parce 
que le vent nous en portoit l'odeur suave. 

Le pafcriàdiQPànoukka ressemble extérieure-^- 
ment à.^cehii dé Tassisudon;.mais il est plus 
a^pajeibux..* Il y a, cbînme à Tassisudon ^ Une 
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Citadelle et un dôme doré. Il est bâti à Texiiv- 
mité d'une péninsule , dont un coté est baigné 
par les eaux du Patchieu , et l'autre par celles 
du Matchieu ^ qui ensuite se réunissent. Nona 
trayersâmes le Paichieu sur un pont de boi» 
couvert. Tournant ensuite à gauche , nous . 
entrâmes par une porte pratiquée dans un 
mur qui sépare Pavant-cour et le jardin du pa- 
kis j et nous nous rendîmes dans un joli pa- 
villon , où l'on nous avoit assigné notre loge- 
ment; Ce pavition , bâti sur le bord du Mat-- 
chieu , et ombragé par un très-grand arbre , 
appartezjoit au aempL 

Toute la partie :de la vallée de Banoukitia, qui 
s'étend entre la rivière et le mur du jardin y 
<efit . extrêmement plane et tapissée d'un joli 
gazon. La rivière est bordée d'un rang de beaux 
et vieux apbi^es , dont Fépais feuiUàge est im- 
pénétrable^aux rayons du soleil , et répand en 
cet endroit une ombré agréable et corrtinuelle. 
IjC pavillon que nous occupâmes , étoit élevé 
sur des. colonnes. Nous y montâmes par un 
escalier de bois H Ce- logement' étoit commode 
et bien exposé : aussi fùraes-nous très-salis- 

1 On a vu pbis liaut que ces escaliers sont, dés os- 
pîîccs d'échelles : aussi raufcur leur donne prcsf|ue 
tv^o jours ce dernier nom. {^ Note du traducUnr.) 
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faits de notre nouvelle situation. Précisément j 
yis-à-ris de nous et en dedans des murs du 
jardin , il y avoit une petite et élégante mai- 
son de plaisance à deux étages , chacun des^ 
quels contenoit trois chambres. L'on me dit 
que lorsque le raja étoit à Pànoukfca , il aimoit 
beaucoup à se retirer dans cette petite maison. 
Panoukka est la résidence d'hirér du deb- 
raja ; et , suivant ce qu'on m'a assuré , c'est 
aussi son séjour favori. U a dépensé beaucoup 
d'argent pour l'embellir ^ et c'est , dit-on , de 
tous ses palais , le mieux décoré. Mais nous 
eûmes le désagrément de n'en pas voir l'inté- 
iSeur. Le concierge , profitant des ordres qu'il 
avuit reçus pendant les derniers troubles, nou» 
en refusa l'entrée ; et tous les moyens que 
nous employâmes pour tacher de le fléchir , 
furent inutile». Nous n'épt-ouvâmes pas la même 
difficulté pour entrer dans les jardins , qui sont 
très-grands et remplis d'arbres fruitiers. Nous 
y vîmes des^ orangers , dont les uns portoîent des 
oranges douces , et les autres des oranges amères. 
Il y avoit aussi des cédrats , des citronniers de 
différente espèce , des grenadiers, des pêchers, 
des pommiers , des poiriers , des noyers. Tous 
ces arbres étoient chargés de fruit j mais il 
n'étoit pas encore mûr. Nous cueillîmes plu- 



Bîéuips pommes , que leur couleur et leur nom 
annonçoient devoir être^bonnes 5 mais irôUs les 
trouvâmes fort dui»es et fort âpr&â. H y avoit 
dans le milieu du jardin un^ grand manguier, 
dont les branches plioient sous la qUantité de 
fruit qu^elles portoient; mais éfe finit né pour- 
voit guère être mûr. qu'à la fin d^aôût. Danà la 
Bèngafe, les mangues^mûriss^nt au mois de liiài^ 
Panoukka est n^rdé codime la partie dti 
Boutan y oi\ la température est la pbisr douce » 
«t pdr cette raison , et par rapport à la qua- 
lité du scJl^ on y cultive beaucoup d'arbres et 
de pL^ntes exotiques^ Les végétaux qm vien^ 
nent d'Angleterre-, ne réussissent pas bien à 
Paiioukka. EiC jardinier me eueilîît quelques 
feuilles de laitue, qui étôient petites et" anières. 
H me montra des chcmx égalemetit dégénérés y 
et quelques pommé» de- terre qui h'étoîeht pas 
plus grosses que les botllëtléii de tnâribre avet 
lesquelles jouent les enJTailâ. M. Bbglë ^ qui , 
le premier, apporta les ^èfllmes dé të^e iant 
âiHitan, crc^oit beaûco^ i^u'eltes yréussi-V 
roîéht ; mais soit par igilosânce , soit par dé^ 
faut dé soin , les Bôùtâniëns ii'ont pas tiré 
parti de cette précieuse ràeîné, et n'en ont 

» Oiv a vu plus haut qu'il fut envoyé au lliibet par 
M. Hastings^ en 1776. (^Note du. irâduGtew^.y - 
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même presque pli)^. Ils luî oiit d^naé le &Q14 
de bagle. 

n Qst à regretter que Part du jardinage soit 
prësqi^'eiitièjemeut éttanger. aux- habitons du 
Boutan . Que de fruits et de légmoQS , s'il^ 
étpient bien cultivé^ , réus^iroient parfaîter 
xnent daps pe paya ! DaQs la çaisoni où je 
l'ai vu % le climat du Bb^tan «ATre tous les 
degrés de température, 5Ïep\ii$ le gr^a^didiaud 
.d^ r^té ). jusqu^à un coi|unej;içemeo.t do -gçléeu 
Qaus le ^pment où les babi^ans deP^noul^ka 
ije pçuvent supporter l^f jirdeurs du WeH^ 
q^x ;de Ghass^ sentent toutes les pgueurs 
d^ V}\i\ex y et ont àiv-dessus d'eux. uti^ nçigç 
étemelle. Cependant Ghassa et Eanqulvk«^ .^At 
^ la yue l'un de Fautre, , , 

Ne çônnoi$sant auç^u^ ii;ixe de table , les 
T^ujmj^^^V^ regar4^pt; comme indigne^delçiur^ 
9ojjas, 1^. çhidse^ que latQt^tm^irQ n'a pas spon^ 
twèrae^t açcQrdées à, kur pays. Tous leurs 
Iruits i\e spi\t pQç..ti:è$-mbaps 5 mais leurs oran- 
^3 ,. kurs>p!êphe.s y Jeurs gr^^nade* ^ leurs abri- 
i?ots, sQnt:e3cceUp;u5jet il pst impossible de maq- 
gjEir de<ineiUeure${9!Qpjp qu^ les leurs». La 3^aj;urp 
^ tout, foif pour. ieg Boutaîiiens : il^^'ontffju'à 
tendre les mains pour profiter ^e sçs offres» 

» En; Jttin et jiûllfit . j . 
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, Paarmi les végétaux qu^on ' mange dans le 
jBoutan , les navets méritent d^être distingués. 
Us y sont indigènes , et je n'en coimois pas 
qui leur soient lîomparables. Ils sont Irès-gros, 
point fibreux , et d'un goût exquis : aussi les 
.«Bontanieiis en vantent beaucoup la supériorité. 

Quoique mauvais^ jardinifsrs y les Boutaniena 
sont bons laboureurs y H Us, déploient beau^ 
iDoup: d'intelligence .dans la mimièredont il^ 
cultivent leurs champs. J'ai toujours vu ces 
lehamps bien epi:itretenus : mais il ne faut pas 
en attribuer le mérite aux homines « . car c'est 
•jfresqu'entièroëmeattl'ouvrage des femmes. Elles 
sèment, elles sarclent 5 et la plupart du temps, 
ce sont encore r elles qui manient la. faucille 
et le fléau. Elles' sont, exposées à diverses fati- 
gues et aux-injiires de l'air, tandis que l'homme, 
se. livrant à une -honteuse indolence ^ jouit du 
^it de leur travail. 

Lql lendem^n de n<^e arrivéç à .P^^oul^ka , 
la chaleur fut si iwi^ 9 que nous n^ pûmes 
^as. sortir de toute la journée : 9iai$,dans 
l^apràs-midi du g ,^ill0( , nous faine^ une lonr- 
guç promenade dajùis la valléç ojix s0 trouva 
2enirigatçhi ■, l'une dçs maisons d$ plaisancç 

■s 

duicaja. Cette .maison est, ainsi que te jardin 
Qui en dépend^ sur UA terrain bieii plus éleY4 
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que Ta partie de la vallée par où nous y airt- 
Tâmes. Aprèfi être parvenus sur la hauteur^ 
nous tournâmes à g^ueh&> et gagnâmes un pe*-- 
tit -pemRon^ placé sur xn» numtieule presqu'À 
pic , cPoù l'on CDùtempleà l'aise et la rivière 
et la vaHée; Ite hautes mot^Bpm» bornent k 
vue de l'autre côté. Divers bouquets de sapins 
et de bambous , semés dam la vallée à iné^ 
gale distance^ îïovls cachoient une pûtip dti; 

palais. 

Le pavillon étoit propre et bien aéré , ce 
qui fit quernous prîmes le pairti de nous y re^ 
poser quelques momens. H n'yavoit paslongr 
temps que nous étions assis , lorsque Pintendant 
de la maison de plaisance vint nous présenter 
une grande quantité de pommes ^ d'oranges et* 
d'autres fruitSw II nous fit servir presqu'aussîrr 
tôt du thé, du whisky et du l^t caillé.. Cet 
homme paroissoit aimer à causer. B s'assît 
avec nous , et but du thé et dU whisky. Lors- 
que nous eûmes achevé dé Ikire éôllation , il 
nous fit proinener dans le jatdin, et nous mott'^ 
tra les appartemens du palais; H n'eut pasr 
même le moindre scrupule Aë nous faire voir 
les belles iâoles dorées , qui oocupoient des ni- 
ches dans différentes chaitibtes. Notre dômes- 
4ique j jetme homme d'enviroB dîjc-huit ahs',. 
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et qiii , un instant auparavant , avoU déployé k 
plus grande gaieté , devint , à la vue des idoles ^ 
aussi grave qu^elles , et se prosterna dévotement 
neuf fois en les approchant. 

Le palais de Zemrigatchi est seiHblablé à 
tous ceux du second ordre. Sa forme est qua- 
drangulaire. Dans le centre de la façade > il y a 
un bâtiment cé^rré ^ élevé de tf ois étages au- 
dessus du reste de la maison , et destiné à lo- 
ger le raja. Les ailes et le fond de la maison 
contiennent des appartemens pour les domes- 
tiques , des cuisinés et des garde-meubles. Nous 
entrâmes dans la cour par une porte étroite , 
pratiquée sur Fun des côtés , et nous gagnâmes 
un escalier de bois, qui^ous conduisit au pre- 
mier étage du bâtiment du centre. Nous y trou- 
vâmes des appartemens spdcieux et fort élevés. 
Quelques - uns ont des balcons avancés , d'où 
l'cJii peut voir le jardin et une partie de la val- 
lée : mais la vue y est bornée de tous cotés par 
de hautes montagnes ; ce qui fait de Zemri- 
gattîhi un séjoilr assez triste. 

L'accueil obligeant que nous reçûmes de 
intendant de Zemrigatchi , et le xèle avec le- 
quel il s^empressa de nous montrçr tout ce 
qu'il y avoit de remarquable dans cette maison , 
firent écouler le temps sans que nous nous en 
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nper^ssion^, de sorte que nous y re^faraéfi 
bçauQQup ptas tard que la* prudence ne le per-« 
xnettoit. Qi^oique la nuit approchât , nous ne 
pûmes pas nous résoudre à ne-pas suivre notre 
hôtç danç un jfi^*din détaqjié , où il nous pro- 
posa de nqus conduire. Ce jardin étoit rempli 
d'orangers et de beaucoup d'espèces d'arbres , 
et il y avoit à l'un des bouts un grand étang 
couvert de Iqtus * en fleur. Les Boutanîens ont 
une grande yénér^-tion pour, la, fleur du lotus* 
Ils la. placent souvent devant leurs idoles ; et 
ils s'imaginent que cette offrtinde leur est infi-» 
niment agréfible^ Lp lotus est sacré chez les 
indiens y comme il le fut chez les Egyptiens $ 
ce qui prouve y ainsi que bi^aueoup d'autres 
faits , qu'il y a eu très-ancienneroent des rela-t 
lions entre l'Jlgypte et l'Inde^ et de la confor-» 
mité enjxe les religions de ces deux p^ys. 

n étoit fort tard lorsque nous, regagnâmes 
i^otre logement. Nous n'étiçns i»enacés en 
route d'aucuii danger évident : malgré cela ^ 
nous n'hésitâmes pas de nous confor^ner au3^ 
avis de notyç guide , qpi nojLi» engagea plusieurs, 
fois à nous arrêter , pour nous rendre les Dew-^ 
tas ^ propices par l'offrande de quelque^ rmx^. 

» Nympliasa nilotica. 



Irainiés. Nous voulûmes même bien ctoîre qu^il 
nWoit aucun intérêt particulier à nous inviter 
à faire ces dons. 

La natrainie est uile petite monnoie d^ar-^ 
gent, frappée dans le Couch-Bahar. Elle vaut 
un peu moins dVn franc, c^est-à-dire un 
tiers de roupie. Le profit que les Boutaniens 
retirent de leur commerce avec le Couch-Ba-* 
har , le piréjugé qui les empêche d^avoîr une 
monnoie qui leur soit particulière , et surtout 
la commodité dont les natrainies sontpour eux, 
font que ces pièces d'argent n'ont pas moins 
de cours dans le Boutan que dans le Bahar 
même , quoique ces deux pays soient indépen- 
dans Vnn de Pautre , et que leurs mœurs et 
lexir langage diffèrent totalement. 

Le nom qu^on a donné à cette monnoie dé- 
crive de la mythologie indienne. Narrain est le 
même dieu que Khrischna , PApollon des In-? 
diens , le dieu de la danse , de la musique et de 
tous les amusemens. C'est en l'honneur de co 
dieu que l'Inde entière célèbre la fameuse fête 
connue sous le nom à^houli y fête qui annonce 
l'éqiiinoxe du printemps , comme celle de 
Deussera , à la fin de l'été , annonce l'équi- 
îioxe d'automne. 

La fête de l'houli se célèbre pendojit lisi pleine 
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iiine qui suit le premier passage annuel du so- 
leil à Féquateur, et alors les dévots indous in-* 
, vitent le printemps à embellir la terre. Les 
cérémonies de cette fête sont très-gaies et très- 
amusantes. Les Indiens de tout rang et de 
tout âge se réunissent pour la célébrer. Ils se 
jettent à pleines mains y les ^ns aux autres j de 
la fleur rouge de juba * pulvérisée. Ils se jettent 
aussi des petites balles pleines d'une eau colo^ 
rée avec la même plante. Ces balles crèvent 
très - facilement , et couvrent de taches rou- 
ges les personnes qu'elles frappent* On ne re- 
garde comme honteux , ni comme désagréable y 
de porter sur ses habits des traces de cette 
eau, La porte du zennana ^ a'ouvre ; et le sou- 
verain lui -même 9 oubliant Porgueil de son 
rang et son despotisme , se livre , comme les 
autres , aux jeux et à la gaieté. Une liberté 
sans bornes y le ton de la plaisanterie y régnent 
dans les discours^ I^es femmes, sur -tout, ai- 
ment beaucoup les jçux et les saiQies que per- 
met l'houli. Cette fête est également célébrée , 
çt par les Indoùs y et par les mahométans de 
rinde. 

Je me trouvai une fois à Mouttura dans le ' 

* Ixora. LiKN. 
. ^ Xe sennaiia est l'appartement des fcmnics. 
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Bindrabund * , à Pépoqup où Von célèbre 
l'houli. C'est , dit-on y dans les environs de Moût- 
tura ^ que Khiischna descendit sur la terre : 
-aussi les habitaita de ce district ne sont pas les 
moins empressés de Fhonorer. La tradition, 
rapporte que Kbpschna, ayant rencontré là 
les neuf hoidis qui jouoient de divers instru- 
mens, chantoient, se divertissoient , et qui 
n'avoient avec eljes pas un seul être d'un 
«exe différent du leur, fut assez galant pour 
multiplier sa forme , et leur présenter neuf 
Khrischnas , qui^le^ir donnèrent la main et 
dansèrent avec eUçs. Les dévpts indous n'ont 
pas oubUé combien ce dieu plut aux boulis, et 
combien il s'amusa avec elles. L'on en voit la. 
preuve dans les criants consacrés à la joie ^ f 
dont le refrain est , houli , houli , houU ^* 

Nous étions , ainsi que je l'ai déjfi observé y 
agréablement logés à PanpukJiLa > et nous y au- 
rions volontiers passé plus de temps : mais 
Fargent que nous avions, pris pour notre vpyfige , 
tirant à sa fin, nous piimes le parti d'accélérer 

' District de l'Indosfan. 

' C'est le même lieu que M. William Jones appelle 
MeU'hîira. ( Note du traducteur, ) 
^ Les ragnis. 
^ Cest une corrup^Qxi de hoU ou hoHka. 
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iiotre tetoiir, sans attendre Vsms que lè rajs 
nous ayoit promis de notîs donner. 

Nous'étant mis en route de bon matin , npns 
traversâmes la rivière sur le pont qui est vis- 
à-vis def celui par lequel nous étions arrivés S. 
Panoukka. Nous gagnâmes d'aboïtl une mon- 
tagne assez peu élevée; puis nous passâmes sur 
une seconde , non loid dit sommet de laquelle 
est Telagong^ qu'on a bâti sur une éminence^ 
dont le haut forme un pkteau. 

Telagong est une des maisons dti deb-rajaù 
Il y fait toujours halte , lorsqu'il passe dé sa 
résidente d'hiver à sa, résidence d'été , ou de 
celle d'été à celle d'hiver. C'est là qu'il nous 
fivoit proposé de nous joindre : mais ses afl^reis: 
le retenoient encore , et il noua étoit impos-»^ 
aible d'attendire son retouif. 

Le jour étoit avancé , lé témpé beau , éi le 
soleil btilloit de tout son éclat dans un ciel 
sans nuages. On nous pressa beaucoup de de-^' 

9 

méurer à Telagong jusqu'au lendemain; on 
employa diverses raisons pournôus dissuader 
d'aller plus loin ; on nous assura qu'il étoit i^- 
possible d'arriver avant jnini^it à Tassisudou : 
mais ce fut en vain. Le souyepir çLe tout ce que 
nous avions souffert la première nuit que nous 
avions passée à Ouandipore , nous détermina* à 

fout 
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ioiti hftsaifâer pour fuir de sembkbfes Aésagré'^ 
meHs. D'ailleurs, l'aspect défayorabfe de k trkte 
et soUlaire maison de Tekgong, et h. certittidei 
d'^tr^ bîett à Tas^isndcm , cott lr ibmnept égale-* 
ment à fortifier notre irésolutioit. 

Après avoir mangé au ria gtil^ at bu dtt 
Ifldt , setd rafraicbissemeiift qu^on eut à noua 
oârix à Telagong ^ noua renMXDtâmes à cheyal. 
Hom nnarcbanies lentement , car nous avions 
drvant nonsunemonti^e exisesaifvenieiit élevée 
et. couverte de bois y qu'il noua faBoit gravir. 
La mdntée en étoit fort roide , et nous fumes 
quatre heures à atteindre son sommet. Du haut 
de ce sommet et de plusieurs autres endroits où 
noua nous étions aarrétéa en now y rendant ^ 
nous contemplâmes ilae foulede monts entassés 
leaun&6ar lea autres y et quisembloioat présen- 
ter k» immenses rames d'isn monde brisé. 

Sur le sommet .on nsms étiona, il y avoit \m 
petit piaieaii , o«i Vàn vojroit uwde oesmonumens 
religieiKS, dont )^ai parlé plus haut *y a^ec Fins- 
caription; mysûcpsBc^: Ounh msdtnie pafhm oarm 

Nous trounrâmea là ^\x= des gens du dri»^ 
raja , et un du zoumpoun de Tassisudon ^ 
Noos padmes dtt thé avee eus ; puis nous nous 

" , 1 II a le titre de Tassé-zoumpoun, 
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Femîmes en route aTëc une nonvelle ard^ir. 

La descente nous parut si courte et la pente 
si douce en comparaison des longues et roides 
montées que nous ayions eues à franchir ce jour- 
la , que nous jugeâmes que Tassisudon étoit bien 
plus élevé que Panoukka. Nous en conclûmes 
que c'étoit ce qui rendoit la température de ce 
dernier endroit plus chaude que celle du premier. 

Les animaux sauvages sont si peu ccmimuns 
dans leBoutan, ou, du moins, nous en avons 
rencontré si rarement, que je dois citer, comme 
une chose remarquable , une troupe de singes 
que nous vimes gambader sur les bords du 
chemin entrePanoukkaetTassisudon. Ils étoient 
d^une très -grande et très -belle espèce. Us 
avoient la face noire et entourée de po^* 
blancs. Leur queue étoit très -longue et très- 
mince. Ils éloient de l'espèce connue dans PInde 
sous le nom ^hurmouwunt. Ce sont les plus 
jgrands et les plus . joUs de tous les singes. Les 
Boutanjens , ainsi que les Indiens , les regar- 
dent comme sacrés. Les Indiens leur ont donné 
une place distinguée parmi leurs nombreuse^ 
divinités. 

Lorsque j^étois à Mouttara, je vis une mul- 
titude de ces singes qu'on nourriSsoit avec le 
plus grand soin ; et Ton me dit que le princf 
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Madajî-Sindia avoit donné des fonds dont le te- 
venu étoit destiné à leur entretien. Je n'osois 
guère m^avancer au milieu d'eux , parce qu'ils 
étoient courageux et très-vifs , et qu'on ne pou- 
voit guère éviter leurs malices. D'ailleurs , il eût 
été inutile de chercher à s'en venger, car ils 
étoient toujours prêts à se réunir contre ceux à 
qui ils en vouloient. L'un de ces animaux avoit 
été blessé , je ne sais comment , et eu étôit de- 
venu boiteux. Cette conformité qu'il avoit avec 
Madaji-Sindia , fctsoit qu'on avoit pour lui bien 
plus d'attention et d'indulgence ; et certes on 
voyoit bien qu'il le savoit.— r J^ûi vu aussi beau- 
coup de ces animaux près d'Amboa dans le Ben- 
gale. 

L'éloignement du danger donne de la har-- 
diesse à toute espèce d'animal. De l'exemple 
que je viens de citer, je passe à celui que me 
fournissent les habitans écaillés d'un autre 
élément. La rivière de Jumma arrose le dis- 
trict de Mouttiu:a , et la religion protège les 
poissons qui abondent dans cette rivière. On 
les voit souvent venir à sa surface pour atten- 
dre qu'on leur donne à manger , et se rassem- 
bler autour des Indous lorsqu'ils font leurs 
ablutions. Non -seulement on regarde comme 
un acte de piété de nourrir ces poissons y mais 
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une loi gévère empêche qu'on ne leur fasse le 
moindre m^ : aussi abondent-ils près de Moût- 
tara ; il semble que leur instinct leur apprend 
%^ -ils y sont encore plus en sûreté qu'ailleurs. 

Bdu apTQ^ avoir rencontré les singes sur la 
TOn%e de PajsK^ilRÏi a a Tf^saimdon y nous entra- 
^les dans fe cheinin qivi nous, f^yoit conduits 
j^ OuandipOr^ i ^t passant £wrdas0ous du châ- 
teau de ^ymptplsat , nous £a^yames 4 s^ré ha- 
^^ation entre sisî q% sept l^eMires. En entrant 
chez noH&, noM$. ^pp^im^^ k nouveHe d'une 
victoire qui avoit été annoncée Va.près-midi 
par fes canons du ^palais. 

Le lendemain y je^rtndis visite au zoumpoun de 
Tassisudon. H me dit que les rebelles avdient été 
surpris; par les ttoupi^s, du ra^ja sur les bords 
dii; Taa«tchiBu , ' iga&. le ino^aj^t qu'ils veaoîent 
4'x pl^nteipleur» tentes, ei^'ilsse pxéparoient 
4 fpr^ndare leur 'repas. . Hs, ayoient été aussitôt 
att^ués et s'étoîent qmli|«e tenQ>$ défendus 
vaiÛaïkiHieât ; nabdâ^i U siipériprité dlU nombre 
lea ayoit forcés à psendw la fuite. Le chef et 
Iaiflvf>arii[ de seaparto^ans s'étoieni sauvés. Son- 
ze«^pi;^voit été p^Koédé <ieux flèchi^s^ dont Tune 
M aVoit percé lii^ tetooip^ y et F&utre k ;^r^. Sur- 
l^]|ii»ip ctt; lui 'Sflroift' cmigpé la tête e^t la main 
diroita « qtdon: oawit «ostéea> 4 ©v^ndipore. 
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CHAPITRE VIIL 
Retour du DebjRaïa a Tas/jisudon. — liiss 

E?îV0YÉ8 ANGLAIS LUI RENDENT VISITE. 

Éloge qu'il fait de M. Davis. — Buxa- 
SouBAH. — Bouffon. — Machine électri- 
que. — Goût du Raja pour la Médecine. 
; — Ipecacuanh A. — Chiens du Thibet. — 
Fête donnée aux Envoyés anglais. — Ré- 
cits DU Raja touchant un;b race de Géans 
et d'Hommes avec des queues. — Licornes. 
— Pèlerinage du Dec - Raja. — Temple 
p'Ouandichy. — Combat de Taureaux. — ^ 
Messagers du Thibet. — Grande Fêth. 
des Indous. 

t^UELQÙËS jours s^éeoulèrent avant que 1a 
deb-raja fût de retour à Tassisudon. Il y re- 
vint sans pompe 9 méjne sans beaiiecHip df^ 
suite , et arriva un peu après te lever dû soteil« 
On avoit allumé y sur sa route y de grand» feust 
de distance en distance. C'est une marque de 
respect , par kquelle les habitans honorent le 
passage de toutes les personnes élevées en ûir 
gaité , et dont ils s'acquittent ayec encore bieii 
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plus de soin lorsque c'est le souverain qui 
voyage. 

Le jour même de Farrivée du deb-rajaj nous 
rendîmes visite à ce prince. Il nous fit beaucoup 
de questions sur ce que nous» avions vu à Pa- 
noukka; car il et oit très-curieux de savoir ce 
que nous pensions de ce château, son séjour fa- 
vori, et il fut surpris et fâché d'apprendre qu^on 
nous en eût refusé Feutrée. Je lui fis -un récit 
exact de ce qui nous étoit arrivé en route j et 
je n'eus garde d'oublier robligeant accueil que 
nous avions reçu de l'intendant de sa maison 
de plaisance , de quoi il parut extrêmement sa- 
tisfait. Il apprît avec non moins de plaisir, que 
M. Davis avoit dessiné, en route, les objets qui 
lui avoient semblé les plus pittoresques. 

Tandis que nous restâmes à Tassisùdon , je 
ne cachai jamais au deb-raja rien de ce qui 
servoit à remplir nos momens de loisir. Par ce 
moyen il savoit , non-seulement par moi-même, 
quels étoient nos amusemens , mais aussi par 
ceux de ses gens qui étoient auprès de nous ; 
car sans doute ils ne manquoient pas de lui 
raconter tout ce que nous fesions. Notre fran- 
'chise n'étoit pas sans avantages , et nous l'é- 
prouvâmes. Elle écartoit la crainte et les soup- 
çons , que des rapports malveillans auroicnt pu 



faire naîtijp dans l'ame du raja , et eUë lurins^ 
piroit une confiance dont il nous donna des 
preuves pendant tout le temps que nous pas- 
sâmes à sa cour. Nous fûmes absolument li- 
bres de faire tout ce que nous voulûmes. LA 
raja epcouragea M. Davis à dessiner des viies 
de ses différens palais , et des divers paysages 
qu^ofFrent.les sauvages et superbes montagnes 
du Boutan. ^ 

Nous trouvâmes chez le raja une de nog 
connoissances , le buxa-soubah ^. Les derniers 
troubles étoient cause qu'il étoit venu à Tassi- 
sudon ; car le raja lui avoit fait donner ordre 
de s'y rendre à la tête de toutes les troupes 
que pouvoit fournir son district* Le soubah 
s'étoit aussitôt mis à la tête de ces troupes , et 
marchoit vers Tassisudon , lorsqu'il apprit que 
les rebelles s'étoient retirés à Ouandipôre. Il 
s'arrêta à Kepta , où ses troupes furent contre- 
mandées«- Bientôt après, on lui enjoignit de^ 
venir lui Httiême dans la capitale^ Il fut pré- 
senté au raja tandis que nous étions chez cgi 
prince^ 

Le buxa*-soubah aborda le souverain y en s^ 
conformant à la manière dont tou& les suj.etst 

• ft Le soubab de Bax%déaaalc^ 
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de ce prince lui rendent hommage, fi se pros^ 
tema neuf fois devant lui , et lui présenta une 
écharpe de soie blanche ; après quoi, on le fit 
asseoir sur le plancher à Fautre extrémité de 
Jêl salle. 

Je prqfitai du premier moment de silence 
qui suivit cette préseiiitation , pour adi^sser la 
parole au soubah. ' Le raja en parut assez conr?» 
tent. Je témoignai au soubah combien nous 
étions reçonnoissans des (attentions qu'il avoit 
eues pour nous k Buxadéouar. fondant son 
séjour à Tassisùdon , ce gouverneur vint sou- 
vent nous voir ; sa société nous {^aisoit beau-* 
coup. Il étoit homme d^esprit , exempt de pré-» . 
ventipns, modeste^ simple dans ses manières ^ 
et d'un extérieur plus engageant que la plupart 
de ses compatriotes. « 

Uvoi des boiitaniens qui vinrent le plus sou4 
vent chez nous ^ étoit un petit. viefllard vêtu 
dé rougè , ainsi qne le sont tous les prêtres du 
pays. Les uns l'appeloient le ccmtMr du raja j 
les autres Je bouffon, il joaoit le rôle de plai- 
sant de société , et il sembloit que son dîné 
dépendoat du succès de ses bons mots; Nbus 
fûmes de boniie heure l'objet de son attention: * 
Il ne nous voyoit jamais sans nous adresser lei 
parole en mauvais bengali. Si quelqu 'autre çÈft-i 
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glais a passé après nous dans le Boufan y et 
que oe yîetUard vécût encoie , il en a été sûre- 
m&Qt cem^tmeuté ave<5 h mot ihàs^. C^étoit 
ua de œs hommes gais , qui sont incapables 
de faille du mal , et tels qu'on en rencontre' 
quelquefois parmi les gens d'une classe infé- 
rieure; un de ces hoihnœs qui plaisent aux 
iutres par la vivacité de leurs réparties , et par 
les tours sans maUce qu'ils aiment à jouer , 
^t qui y ne sachant ^ailiais se fâcher y sont tan^ 
tôt caressés , tantôt battus par ceux qu'ils amur 
pexit. Cependant , coinme nous ne pouvions pas 
toujours comprendre ses plaisanteries y nous 
unîmes par trouver ses visites trop fréquentes ; 
et pour lui faire peur , nous employâmes le 
moyen de l'électricité. Je n'ai jamais vu d'é-^ 
tonnement pareil* à celui qu'il éprouva la pre+ 
mière fois qu'il reçut le coup électrique. Nous 
lui en donnâmeÀ plusieurs antre» par surprise ; 
il ne se croyoit plus et. aûrété chez nous ; et 
dès qu'il y revenoit , un seul tour du cylindre 
je fesoit fuir de toutes ses forces. 
- Notre machine électrique devint pour nous 
im grand objet d'amusement. L'inconcevable 
^t rapide action du fluide électrique produisoit 

\ Khâa est unn^ot bengali, ^ui signifie hon^ ex-. 
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des scènes très-comiqties parmi la foiile de* 
Boutaniens que la curiosité attiroit chez nous. 
Il étoït vraiment divertissant de voir Peffef que 
fesoit le coup, lorsque nous le fesîons sentir, 
en même temps , à im grand nombre de per- 
sonnes que nous avions fait ranger en cercle^ 
Après la première exclamation que leur arra— 
choit leur surprise , elles ne manquoient jamais 
de rire aux éclats 5 chacune déciles étoit en- 
chantée en songeant à tout ce qu^avoient pu 
çentir les autres. 

A Finvitation du raja, je fis plusieurs fois 
porter chez lui notre machine électrique ; et 
nos expériences Tamusèrent beaucoup. Il n'osa 
jamais se hasarder seul à faire partir une étin- 
celle de la boutejUe de Leyde ; mais il se lais* 
soit quelquefois électriser avec d^autres per- 
sonnes , et il rioit beaucoup en voyant la sin-* 
gulière figure qu'elles fesoient en recevant le 
coup électrique. A la fin , il devint difiicîle de 
trouver des gens qui voulussent se faire élec- 
triser volontairement : il sembloit que la ma- 
chine leur inspiroit.à tous une crainte extraor- 
dinaire. 

Cependant les expériences d'électricité plai- 
soient tellement au raja ^ que je ne me sentis 
pas la force de le priver de cette source d'amu- 
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sèment. Je lui fis présent de la machine y en 
lui donnant toutes les instructions néceftaires 
pour qu'il pût s'en servir. Il les comprit fort 

■ 

bien ; et certes , il doit être encore en état de 
faire usage de la machine y si , en perdant à ses 
yeux les charhies de la nouveauté , elle n'a pas 
perdu tout son prix. 

Le raja aimoit beaucoup la mécanique et les 
arts. Il avoit un grand plaisir à n^ontrer les 
ouvrages de ses artistes , ouvrages bien moins re- 
marquables par leur élégance que par leur soli- 
dité. Il prétendoit que le fer qiii se trouvoit 
dans ses états , étoit bien meilleur que tout au- 
tre j et il avoit la plus haute opinion des armes 
fabriquées avec ce fer. Un de ses plus grands 
plaisirs étoit d^exaininer quelques instrumens 
de mathématique et d'optique que nous avions ; 
et il fut ravi de joie, un jour que M. Saunders 
lui montra tous ses instrumens de chirurgie , 
et lui en expliqua les divers usages. 

Le goût de ce prince pour l'instruction , et 
son intelligence naturelle, lui avoient fait ac- 
quérir pour le moins autant de connoissances 
en médecine , que pouvoient en avoir les plus 
habiles praticiens de ses états. H connoissoit 
parfaitement bien la composition de tous le& 
remèdes en usage parmi eux. Malgré cela , iL 
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rendoit justice à notre supériorité en médecix^ 
et en'^hinsirgie ; et désirant profiter de Tooca^ 
6ion qu^il ayoit d'apprendre /il donna ordre à 
«on premier médecin d'être^asskhi auprèe de 
M, Saund^s^ et de ne pas négliger les leçon& 
qu'il youdroit bien lui donner. 

Ce prince s'empressa de donner à M. Saun- 
der^ une petite quantité de toutes les drogues 
qu'il avoit , et il lui fit connoître les propriétés 
qui leur étoient attribuées. En revanche , M, 
Saunders lui fit présent d'une partie des objets 
que contenoit sa pharmacie portative. Le raja 
crut devoir, pendant que nous étions auprèa 
de lui , faire l'éprcilve d'une des choses que 
lui avoit données M. Saunders ; c'étoit de Wpo^ 
cacuanha. S'imaginant que ce remède pouvoit 
le guérir de je ne sais quel mal qu'il avoit ou 
qu'il croyoit avoir , il en prit une petite dose y 
conformément aux instructions qu'il avoit ren 
çues sur la manière de l'employer j mais n» 
l'oulant pas s'exposer seul à ses effets , il obU-- 
gea son médecin d'en faire avec lui l'eipé- 
riçnce. Quelque bizarre que cela paroisse, c^ 
n'est point une chose nouvelle. Jamais le deb-* 
raja ne prend une médecine sans que son mé- 
decin ne commence par en avaler la moitié. 

Ji'ipecacumha qu'avoit pria le dcb ^ n'opérant 
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rpas assez vite à son gré , il eiir prit unie secondie 
dose, qui agit bientàt «reoyioletiGe^, êtl^ fatigua 
heimcoup pendairl deia jour» de suite. Il-fut 
puni d'ayoir voiih> se gouyemer Im^-méme en 
cette occasion ; et quand nous lè Fév^nes , il 
-étoit encore très^-foible et tpès-HioIade. Son 
médecin qui étoit plu9 jeune et plus robuste 
que lui , fut rétabli le premier. 

Quelque temps ai^nt la grande fête du pays ^ 
le raja se rendit à «a maison de plaisance , si-* 
tnée sur le sommet de la montagne qui est à 
Poceident de TassSsud^n , el il nbus. invita à y 
aller passer une J4»umée ayeclù>. Nous Faccep^ 
tâmes. 

La niaison de plaisance étoit à debs milles 
de notre habitation : mais quoiqu'il n^ ^^^ 
tqoHme aussi petite dislanoe , il noi^is arriva ^ 
-en y allant , racddent le plms^ tkeheves. que nous 
eussions encore éprouvé dans notre voyage» Le 
jboatanien qui nous suivoit iM^eo nosfusten-- 
siks de table , ttyaait bu quelques coups de 
trop , n'eut bientôt plus la * force dë^ monter^ 
Il chancela , se laissa tomber , et précipita sa. 
dbarge jusqu'au bas de la mobèagRe- ; de sorte 
tpxo tout ce- qn'il y avoit de» fi^agile ftit brisé. 

Cette perte< *étoit d^autâHtt ptus^ Olpuelle^ que 
nous ne pouvions pas espérer de la réparer do 
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long-temps : Imais il fallut nous soumettre an 
sort , et nous accoutumer à manger avec les 
misérables ustensiles qui sont en usage dans 
ces contrées. Nous eûmes grand soin de cacher 
cet accident au raja ; car si nous lui en avions 
parlé , la mort eût été Pinfaillible prix de ce- 
lui qui en étoit l'auteur. 

Lorsque nous fûmes rendus à la porte de la 
liaison de plaiisance , nous n'y entrâmes pas ; 
mais tournant à gtiuche , nous allâmes joindre 
le raja dans un pavillon bâti sur le bord, et 
ilfiênie en partie au-dessus d^un précipice très- 
profond. De là on a une vue très-étendue sur la 
vaUée ; on découvre le château de Tassisudon y 
Ja rivière , ainsi que divefs villages qui sont 
sur les montagnes voisines. Devant le pavillon ^ 
il y a un platdau. assez spacieux, couvert, d^une 
jolie pelousp. Plusieurs sorties d'arbres croia- 
^ent sur leséminences qui sont à côté. Il y a des 
sapins, des épine -vinettes, des lauriers-roses, 
des vaciers, et des frênes de montagne. La mai- 
son est à droite du plateau , et il y a à gauche 
plusieurs loges en bois , où l'on entretient des 
chiens d'une fort grande espèce, très -farou- 
ches et très-aboyans. Ces chiens sont ori- 
ginaires du Thibet; et soit qu'ils aient une 
férocité naturelle, soit qu'ils la doive^tau soin 
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qu'on a de les tenir attachés , il est dcmgereux 
de les approcher , à moins que leurs gardiens 
ne soient à côte d'eux. 

Nous vîmes , un peu au-dessous du pavillon, 
une plate -bande de fleurs. Il sembloit qu'on 
avoit choisi les espèces dont les couleurs sont 
les plus vives. H y avoit des tournesols , des 
soucis, des pavots, et quelques pieds d'alouette. 
La rose ne réussit pas bien dans ces climats. 
£lle y est petite, et ses couleurs sont fort pâles^. 
lie grenadier y croit à une assez grande hau-^ 
leur , et porte des fruits très - gros et d'un goût 
excellent. 

Un moment après que nous fûmes entrés 
dans son pavilloi^, le raja nous fit ser\ir du 
thé et les rafraîchisseinens ordinaires^ après 
quoi , on apporta des fraises et du fruit d'une 
très-petite espèce, mais d'ailleurs assez sembla- 
hle à des prunes sauvages. Le temps étoit fort 
beau, et la température douce* Il régnoit au- 
tour de nous une tranquillité délicieuse ; et 
l'œil se promençit avec plaisir sur les diverses 
teintes de verdure qui embellissoient cette 
retraite. Deux musiciens , placés à quelque dis- 
tance du pavillon , jouoient sur leurs flûtes de 
roseau , des airs un peu sauvages , mais qui ne 
asianquoient pas d'harmonie. Pendant œ temps- 






( fl4d ) 

là^ te raja soient retenoit atrec.nous des coutuinëé 
tt dea ^odiictions dea pays Mraxngtx^y objets 
sur lesquels il se montrent sans cesse aride as 
s'instriskrew Je lai dis ee qui .me paroîstoirt le 
plus singulier ehez les diverses nations f et en 
revanche , il aoe taoonla dça choses merveiflr*- 
leuse^, auxqueUes je suis biesi éloîgne'de <arqife y 
mais qw je rapporteradi (knc GàéHié. 

Le »|a me parla d'abord d'un peaple d'uM 
très-haiiitc stature, qui habite une nsonta^sia 
prodigieuseinent élevée , et pofjçr faire le toul- 
de> laquelle il fa^t plumuxs jours de mafcbev 
Suivant le raja, cette montagne est svluée k 
ForientdaBoiitan , et si élbîgaée^ qixeiles'Bou- 
tanii^na n'ont point db- relations a^i^ec se»- habi - 
tans. Cependant detix.de œaétian^rs^vittrent 5 
il y a quelques années:^. dans teBonstony ^letcr 
tajitte y egceila i'aidmii*«tioii de- tout le mmpA& y 
eaar ils aivoietit huit pieds de hauxL Au bout 
de qoeb^oe^ temps, ils ireî»rtipeol j pcroisBant 
très;-*> inqiatittns ^d^ rejoindre femps compas 
triâtes. 

Sur ht m&me ehaiiie de montargnes, et ami 
• nord du mgraurae. d^Asam , ^ il* existe y selo» te 
raja y une race d'faonwes ayant des: queues 
courtes* et drçMtes.' €m époques sont fort gâitaii^ 
tes pour 0UX f eàr , comme elles ne plieiit ja- 
mais « 
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wraÏ5 ^ fl* »e peuvent' s'asseoit^ qu'après avoir 
creusé uti trôU dantt k terre pout* les placer. 
. . Le • TftJA itie dit"cïU'îl"pô^séddit un animal 
très-euprî^ux J efétéit tîii' cheval avec une comè 
<ian« Je «riilieu 4tL front. îl en -avôît eu un autre 
-de la 1 itiéme espèce , qui étôîf mort. A toutes 
lea qûeélSèns que je lui fis '^ur le psrfâ é'ùh. 
venoit eo dheval, il réppndit seulement q[u^l 
venoit dé Afrt loiii K'Sé dis 'àù raja qUe tiou^ 
avions ée» ïâbleaux, où étoîent teprésentéfe'de'^ 
âtiiâriiai^ pareils & celui dont il parlolt ^ lïiais 
qii'6ki leé regàrdoit comme falmleux ; et je lui 
téteeîgnai TÎtiemént le désir tl'etlAroîr un. Alors 
il ' m'a9sura flcf ' nouveau que le sien étoît tel 
ijii^ir le'.disoît, etîl me proiiiît de me le mon- 
trer. • Cet atïîmal étoità quelque distance de 
ÎVis^lstiftîéit*, 'et lés Boutaniens à voient pour lui 
•trne véttéraîïoti ' religieuse. H fie lii^a pas été 
pos§i]ble de le vpir, 

Parini l^^^çhosçs sinfi^liwe3 qi^e jne dit Ip 

raja, firt ,jte:>okit.4'w»ç; #v?irt«re i^lvi étoit 

^ç^rivée. 9 . raeît qui n'av4>ft pa^ inSoiiM p^m? but 

é^ o^M^IjidMfiél tttie MMé ié^ de sofi «èle et 

^de''stt'^été^^''^iie d'accioltre le respect que leb 

^persôYihés'âe^^ sa secte âybieij^t.pQur son rang 

YBiourra âvué^ ' ' . 
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àe pontife. Il me raconta cette histoire à Poe- 
casion de quelques questions que jç lui fis sur 
le Thibet. Il me dit que j'éprouveïioi^ beaucoup 
de difficultés en chemin , et que le pays et le 
climat étoient très-difFére^s de ce que j'avois 
vu jusqu'alors. — << Je Fai vu de mes yeux , 
)) ajouta-t-il, et je parle d'après- ma propre 
)) expérience. Il y a quelques années que , m» 
» déguisant sous Phabit d'un simple faquir, 
)> ou plutôt d'un mendiant , je fis un pèlerinage 
>) à La-sa , et je visitai les temples sacrés , oà 
)) résident les principaux objets de notre vé- 
)) nération. Je fis le voyage A pied , n'ayant 
)) avec moi qu'une seule personne. Je me pro- . ' 
» menai dans la vaste cité de La-sa j je vis ce 
3) qu'elle recéloit de plua curieux; je* rendis 
» hommage aux reliques sacrées du pou-ta-k ' ; 
)} et enfin 9 après avoir passé quinze jou^s dana 

^ Le ][»ou-ta4a qu'habite le dalai-Iama, ou talai-lama , 
est situe sur tme petite montagne , à une lieile un quart 
de la ville de Lansa. Il a trois cent soixante -sept piedg 
quatre pouces de hauteur. Le copronnement en est 
dore en entier. Xi^, bâtimens qui y 4Qnt joints ^ sont 
partagés en plus de dix mille chanpijbres-^ p9ur loger 
autant de gylongs qui y comme les moines clurëtiens , 
'font voeu de chastëlë , de pauvreté et dliumihté \ et le 
lieiHidint^ dit-oo ^ pif W ^u'^vix. {NçU 4h tracUiqtwr. ) 
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» la Capitale du Thibet , je revins dans la 
)) mienne , sans qu'on se fut aperçu de mon 
» absence ». 

Je ne pus m'empêcher de témoigner de Té- 
tonnement sur ce qu'un souverain qui , en pré- 
venant de son dessein les puissances voisines y 
auroit pu se procurer non-seulement des moyens 
faciles de voyager , mais beaucoup de marques 
d'attention et d'égards , eût renoncé volontai- 
rement aux prérogatives du rang , et se fût ex- 
posé à tous les embarras et les déâagrémens qu'é- 
prouvent les plus pauvres voyj^eurs. Le raja me 
répondit que l'humble vêtement dont il s'étoit 
couvert étoit ce qui lui avoit le mieux convenu 
pour «on voyage) qui , d'ailleurs , ne pouvoit 
avoir eu de mérite qu'autant qu'il s'étoit imposé 
des pénitences en le fesant. Il m'observa en 
même temps que le chef d'un état , qui voyage 
dans un pays étranger avec la dignité et la 
pompe dues à son rang, court risque de voir 
naître des troubles parmi ses sujets, ou de 
leur occasionner dé grands désagt^mens. 

Nous avions envie de faire une petite pro- 
menade avant le dîné. Le raja s'étant aperçu 
de notre intention , nous engagea aussitôt à 
visiter l'intérieur de sa maison de plaisance , et 
prdpnna à un de ses gens de nous y conduire. 
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|] y a , au re^ de chc^usséé, un très-beau temple^ 
dans lequel on voit constaiimient de« gylong^ 
occupés à lire leurs livres sacrés. Ce temple 
coiitieut une idole d'une iminen^Q grandeur y 
avec pluj?ievir« antres figure^ dorées, niai^ 
moins gravides que la première. Dans d^s en- 
foncemens qui sont défi deu3{:. (Jotési de l^entrée , 
on voit des tablettes sur lesquelles pp a; écxit <^ 
qu'a coûté rédifi/ce , et diverses cdrçonstaneei^ 
' relatives à sa construction, l^s mur^ du tempW 
sont décprés de peintpres symboliques, anftlo-' 
gués au système que les Boutaniens ont ^d]Qpt4 
^ur la cT^atiwi , et à divers&ita die leur mytholo- 
gie. Dans ijn# eaUe attÉ«iwt^ , sowt des tabiwiw 
représentant la viUe de h»r&^r , le famw« pou-* 
ta-Ja.dPKrt jVi pôjlé plus h4ut ^ , liubrong^ jcér 
sidepçe du te^çb W-lama ; Çat'hnx'andu , eapitate 
du Nép^nl; .I>lit-Pattw , autre ville du mêva^ 
ToyamaçMç , et,plusi§wft autyfis endroits Q^bi^# 
Ces tableaux tieim^i^t à 1^ fQîa du plwi et d« 1^ 
perspective} et quoiqy.'^ v^^y mt aue^pe çfiur 
noissaipfie du clair --pfe^eur, ils dpmiiept im^ 
idée de -te manière de bâtir , particulière à 
chaque wntrée. On n'y a pas même omis 4e* 
figur^$ caractéristiques. Il y a dâua les vues ù» 
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Ls-5a des chiiiois et des ,tailai^8 f dans celîir 
^ Teschoa - Louftibou , des gens à bonnet 
jaune $ dans celles du Népaul ^ des personna^s 
qui portant dés rd^s dô mousseline flottante j. 
et daâs belles du Bouta» ^ des faisans et deà 
chevaux tanguns. 

Dàâs la maison deplaisanee dn raja ^ les ap- 
pariemensd^en haut sont bien plànchêJéset élé^ 
ga;ininént peints. Le t^rmîflôii est la couleur fa- 
vorite des BOutàâiéils. Il y a plusietirs autres pe-^ 
tit^ temples et difétb eabi^etis contenant de pe-- 
Utes idolet»^ qn^on fie se fit point scrupule de- 
notts fhotatrer. 

Malgré la rapidité atee liKjnelle noni^ par-^ 
cmirâines les appartemens ^ il éé psssa beau-*' 
eotip de temps avant <jùe nous ettssions achevé 
de les voir ; et éks ejue notts rëtourrtâmes au 
pavliloti j ofr nous invita k hotts mettre à table.. 
IjO dîné du raja ^^it eoihposé êé rié bouilli , 
de légtiittes et d\rfte espêee de pain qtà ressetn- 
felôit à de k croate de^ pâté. On nouA dortflér 
deul: poniets froids ^ qui avoient été «îtrit^ dans 
tine cuisinière portative, dtt biscuit ^ du ttô^ 
iftage , de la bierre et du vin. Le râja ftotis fit 
servir , en outre , ttn mefe singnlier , que t<5tité 
êvfti -éldquenoe ne put pas nous Miè trouve** 
hén, Cétoit un métenge de beurre rsmm ^ àk 
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ri^ 9 de racines , d'épiceries , et de porc gras , 
Yiande pour laquelle nous avions conçu , dans 
ces contrées , une répugnance invincible. La 
liqueur appelée chong, dont j'ai déjà parlé y 
nous trouva plus faciles : nous en bûmes abon- 
damment. 

. Le soir , on nous donna la spectacle du com- 
bat de deux taureaux , les plus farouches et 
les plus vigoureux que j'aie jamais vus. Ils n'é-» 
toient point nés dans le.Boutan , mais dans la 
partie orientale de la chaîne de montagnes 
auxquelles celles du Boutan sont jointes* Ces 
animaux sont connus au Bengale sous le nom 
de gyals. Ils ont la tête petite , le cou très- 
gros y la poitrine enfoncée y . et les jambes de 
devant extrêmement courtes. Leur croupe est 
fort mince , ce qui fait paroître leurs jambes 
de derrière encore plus longues. Leur poil est 
d'un brun presque noir. Les deux que nous 
vîmes combattre, étoient biçn attachés aveq 
des cordes , et conduits par des Boutaniens.; 
Ils s'agitoient violemment , et rouloient leurs 
yeux avec furie , comme «'ils atoient été ins- 
truits du dessein qui les avoit fait mener là. 
Plusieurs hommes, armés de gros bâtons, se 
rangèrent tout autour j après quoi , on lâcha les^ 
toureAio^i S^^ que ces animaux se sentirent; 
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Hbres , ils commencèrent à arracher l'herbe 
ayec leurs cornes; leur poil se hérissa sur 
leur dos/ et ils semblèrent animés de la 
plus ardente rage. Ils ne coururent pas d^abbrd 
Vun contre Fautre ; mais ils tdomèrent plu- 
sieurs fois autour du cirque, en se regardant 
attentivement jusqu^à ce qu'ils furent assez 
près Tun de l'autre : alors ils s'élancèrent , et 
leurs fronts se heurtèrent avec une force éton- 
nante. Leurs cornes , que la nature leur a don- 
nées j et pour se défendre , et pour attaquer ^ 
s'entrelacèrent ; et ces animaux , semblables 4 
deux lutteurs , se pressèrent mutuellement et 
cherchèrent à se renverser pendant une detni- 
heure. Ils fesoient tant d'efforts que^ la terre 
cédoit souvent sous leurs pieds ; ils avànçoiettt 
etreculoient alternativement. Enfin, ils étoient 
presqu'épuisés de fatigue j et l'un d'eux al- 
loit être terrassé , lorsqu'on les sépara. Les bou- 
taniens écartèrent le plus foible avec leurs bâ- 
tons^ L'autre fut saisi avec des cordes j et en- 
corç furieux de ce qu'on lui avoit arraché la 
victoire , il fut remené dans son êtahle. 

Ces combats finissent presque toujours de 
csette.manière» Dès que les Boutaniens s'aper- 
çoivent qu'un des taureaux est sur le point 
d'être vainqueur, ils l'arrêtent, parce quet 
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certainemeiit ^ il tuerpit son adversaire^ comme 
il courroit hii-inême le plus grand risqtie da^ 
périr* s^il étpit renversé. Quand cas* animaux 
sont .bien dressés y les Boutaniens ic9 «Cotiser ^ 
x&M autant -gu^^l^ peuy^nt: pai»r/]es foire re- 
tK^uyeler leur ç^nnbftt^ 

, Ce spectacle t^rpiina lés aiasltiseiiien» de 1* 
jpprnée. Voulant profiter du crépuscule pour 
retourner à Tassisu^o»^ now prîmes: oongé da 
];:£\ja^ayec les cérémonies ao^^mtionées^ et. nous 
regagnâmes notre. lo§efDeïii* 

Il s^écoula qv^l^^es J(»2rs avant que le irkjst 
redescendit dans^lavaUée. Penda^ cctebips^ 
Jày ons'occupoiU'4a»» ^on palak >desi prépara^ 
ti£s de la grande fét^. Au t^onimeliceinent de 
cette fête j il arriva Un sec€»îd mesMge dnré^nt 
de Teschou-Loiunbou^. H fallut knrig- temps 
négocier avec ee prinee ^ qm , étant peu àicccm-- 
tuiné à traiter avec de^ étranjgets ^ m'<>ppo6€Hl 
des obstacles non nuisis exiraosrdinanrés ^'ab»* 
^lurdes : cependaol ji^ les sturmeâttai en partÎRf^ 
\je régent eon^ntit à vm reeevoir arec le 
même nombre de. personne ^ qui^ Aaja% una 
^oinblâble occasion 5 s^étcât ïenêu aiicprès du 
tescbou-lasaa f msi» HL se votdut ^ sdiBt auc^uJi 

^ Le g€f6seyn PévtujîgMr rcrrhit tf^eçr celtti qui pOîfa 
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prétexte, admettre un troisième anglais ^ di— 
sant que p sf'il yenoit ^ il paieroîi de «a vie ceitto, 
téBiérité. ^ 

J'appri» de mon interprète Pourunghir , qu% 
la fête qui iifli>ftot:boit toute Fatt^ntion de» Bou-* 
taiûen» 5 étoit la DoUrga - pùii/ah ^ que lé» 
Indoua célèbrent au commencement de Vhvk^ 
tomne* 

On représente alors en relàâf et avec le;^ 
eotiteuTi^ les plus brillantes Inéiée» dé dorure f, 
Dourg^ ^ qni combat Soumné-Soum ^ chef de» 
Rakttsa ^^ Le premier est aecompag;né de plu^ 
sieurs dieux^ et loutre d'une foule de mauyaia 
gejûiiea; en sorte que ce» pc&nture» occupent 
toute k largeur d\m Taste salon. Le dernier 
jotnr de la £ête^ une nombreuse procession con- 
duit y à midi ^ ces* itnageo sur le bord du Gange^ 
et Doargft ti jses çampagnono sont jetés dan^ 
te fleuve. Pejldànt la dernière partie dek fête ^ 

* Pourra , suivant le« ladous , est uiw femme c^ 
leste , qui , après avoir fait le bonheur de llnae , s'est 
retirée dans 1<^ Gange, où enefèçoîf ceux qui s'y pré- 
cipitent. ktxsAt^iriétlt-ih «offlftîé fièà-hfearctrt tcJits 
e&iS^ 4^ êe^ftôlDé^fe #âA^ "Ce fleot^é Mc^ -, éi ilê Sô gA«^ 
dtfnt bbn àt c&evcber 1 ks sauner. ( Note dt$ irmdue^ 
U3^* ) ... 

' ^Poaioils* 
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. qui est connue à Calcutta sous le nom de naut-^ 
chèsy les maisons des indous les plusopulens 
sont ouvertes à tous les Européens , et atti-* 
tent continuellement'tme foule de .curieux. 

Cette fête^ Pune des plus solennelles et d©* 
plus belles depîndous , donne aussi aux Bon— 
taniens occasion de déployer leurs talens. La 
représentation du combat des dieux et de» 
démons dure dix jours entiers ; et ils donnent 
à la fête le nom de mullaum, Py assistai les* 
trois premiers jours; mais j'avoue que je suis 
trop ignorant dans leur mythologie, pour avoir 
compris beaucoup de choses. Ce spectacle avoit 
lieu dans la grande cour du palais de Tassisu— 
don. Le deb-raja et tous les gylongs étoient 
gravement assis sous la colonnade , et très-at- 
tentifs à ce qu'on représentoit» Le raja eut 
Fhonnêtëté de nous faire placer , mes compa^ 
gnons et moi , tout auprès de lui. 

Les combattans étoient masqués de la ma- 
nière la plus bizarre et la plus variée qu'il 
soit possible d'imaginer. Des éléphàns, des 
chevaux , des singes , et une figure horrilile ^ 
entourée de serpens , r^présentovent les mau-- 
vais génies ; la vertu , sous la forme de Dourga^ 
venoit pour exterminer le vice. Quelques dé-^ 
mons étoient rudement battus avant dp quitter 
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la scène y où Dourga ne manquoit jamais de 
remporter la victoire. 

L'objet de cette fête est , comme je l'ai dit y 
de célébrer Parrivée de l'automne , de même, 
que celui de Vhouli est de célébrer Féquinoxe 
du printemps. ' 

La Dourga-poujah est remarquable à d'autres 
égards j c'est l'époque à laquelle les princes 
indiens ont coutume d'entrer en campagne ; 
et jusqu'au moment où les Européens leur ont 
fait sentir la nécessité de renoncer à quelques- 
uns de leurs préjugés les plus invétérés , il 
étoit excessivement rare que leurs troupes se 
missent en marche avant la dussera , qui se 
célèbre pendant la pleine lune qui suit l'équi- 
noxe. De même que cçtte pleine lune a été 
toujours considérée comme le signal des pré- 
paratifs hostiles , la nouvelle lune qui vient 
ensuite , est le temps où les armées se mettent 
en marche. C'est pendant cette nouvelle lune 
qu'on célèbre la rf^owaZ/j^, fête en l'honneur des 
morts. Alors on donne des festins , on distri- 
bua des alimens aux pauvres , et on fait de gran- 
des illuminations. 
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Cïî Aï>ïf RÊ IX. 

tiEs Envoyés Anglais partent de Tassisu- 
BON. — Montagne de Pomoila. — pHAiut)iE. 

— Vaste Monastère. — Associations re- 

ttGÎÈUsÉs NUISIBLES A LA POPULATION. Ma-- 

NIÈRÉ DE PRENDRE LE THÈ AU ThïBET. 

Costume.— * Superstition. — ^Vue de Dalai- 
Jeûng. — Les Envoyés anglais y sont 

ilEN ACCUEILLIS. ÛiSTÎIICT BT ChATEAU 

De Paro. — Mou^HY. — Exercice de l'arc. 
— Marché. •. — Manufactures. — Manière 

DE BATTRE LE BLÈ. FoRTERESSE DE 

t)0UKKA-JEUN(J. KeIGE. SaNA • PLACE 

tâoNTiÈRfi DU Bout AN. — Le Yak de Tar- 
ïarie. — Déserts. — Comparaison des 

BOUTANIENS AVEC LES TiÏÏBÉTAINS. - (tH ASS A. 

— Lama de Phari. — Patres tartares. 

— Site de Soumounang. 

«i^ allai, avec M. Saunders^ prendre aaagk 
du deb-raja et des principaux officiers de son 
do«rbar ^ Us étoient tous encore tpès-occupé» 

^ Conseil. 
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dfss <^rématxi^s fwta^tiquç^ de leitr gmoc}^ fête i ^ 
Ia lundi 8 «eptçwtre ? , j;iow partîmes d^ 
5^4«^§iftv«Jon , açQompagw* du gos§eyn Pou- 
rungbix çt d^ plttiiw^j». tbibétaii^. l/^%c^^iY^ 
dé^i^çp du j:égeftt;du,fl^Wl>e1i,.qui, cpmjw j^ 
Xa\ dit d?P* te cb«pitrç p?:écédept , ne voulait 

de Aou» &ép9r?r de ootre wù et çampa^on 

d^^pyjNI?? M. P<ivi&i ^^p»rftUpu 4jp4 ï^oud fu» 
^:^trêffï^çWWt pénil^le. ' \ . : . 

. .NpH?. pR^^âmc* deYWt te p«l949 d« 'pnwfiiu- 
dicjn} QMQWWut à dïpite, ^om^ d>K4g^éiwf 

au lom d/^irière çat édjifiçf. Siû^tot uqu# gf^-r 
gijwç^ ^^le étroit? y^é^ , qui ^4twd v?r* 
Taue^t , et nou9 çp^^apjiç^ d^ vw Ta,;^?jan¥ÎWf 
Le Téhi»tckieu jrQstpit au«^ d^rjiw^ »9u*^ 

î«îou3 ^ujivîçt^ô Is^v^W^:» ftywitÀ d^<Ht^ et 4 

g^uçbç 4^ bouter ç;ol]yîue« I et an fftçe unQ ];^çiir 

tagnç eioe^^ve^^iept éte¥ge ^- 

Arrivés au pied d^?, çqtte inont^gg^ç , h. cjie- 
min nous panit fj^^^ord fort ^sé j piaif 41 de^ 
vînt Ç3ç:trêwwiç^t roide et C^tiga^t ^i^^j^ quç 
PÏOU3 fussions au j^omwuet {^e tei^pf 4|uf, 

•» Le miillaiim^ ' ' ' * i ^' ' ' 



( 254 ) 

. r .... 

tious restâmes à atteindre ce sommet , et la 
peine que nous eûmes à y gravir , me firent 
juger que c'étoit le plus haut que nous eussions 
encore franchi. Je me rappelle qu'y voyant de 
la neigef, je renouvelai les amusemens de mori 
enfance , afin de pouvoir dire que j'âvois fait 
des boules de neige dans les jours de la caniculel 

Je ne peux m'empêcher de remarquer que 
toutes les fois que j'ai été sur le sommet -d'une 
montagne , j'ai éprouvé une contrariété qui 
•m'a fait'beaucoup de peine. Quand on gravit sur 
ces hauteui^ , et qu'on est presqu'épuisé de 
fatigue , on a toujours un espoir qui excite à 
faire de nouveaux efforts j l'on sent même d'a- 
vance le plaisir de jouir d^une vue iÀimense : 
jnais T'on est Cruellement trompé. Après s'être 
rendu sur le poûit qu'on crôyoit le plus élevé , 
on se voit emôronné de montagnes encore plus 
hautes , et l'œil ne peut se promener que dans 
l'espace étroit que bornent leurs sommets. 

Cependant , il faut l'avouer , nous eûmes là 
tme vue plus étendue que nous n'en avions 
encore eu j ce qui me permit de déterminer la 
situation de plusieurs endroits du Boutan. Il 
en est peu que je n'aie déjà fait connoître. L'un 
de ceux dont je n'ai pas encore parlé , est le 
monastère de Phajudie y situé à droite de Po- 
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XRoala et sur la même chaîne de montagnes. 
Ce monastère appartient au lama Runbochaï ^ ^ 
et est fameux pour avoir été le lieu de sa re- 
naissance et où l'on a fait son éducation. On 
y a bâti , en mémoire fie cpt éyénement , un 
petit palais , sur le plan de tous ceux qu'on 
voit dans les autres lieux sacrés du Boutan. Il 
a un dôme doré , et est environné d'une foret 
de bannières , portant des inscriptions pieuses. 
Dans le voisinage est un village considérable. 

Sur le sommet de la montagne de Pomœla , 
nous vîmes un vast^ mpnastçre j cotisistant en 
plusieurs bâtimens séparés. Le. plus commode 
de ces bâtimens étoit occupé par un vieux gy- 
long y qui y en qualité de chef du couvent , 
portoit le titre de lama. Les autres étoient 
habités par de, simples moines. Ces sortes de 
religieux sont en très -grand nombre dans le 
Boutan. Leur jseule occupation est de remplir 
les devQir^s que leur prescrit leur religion. Ilâ 
ne travaillent point ; mais il fai^t qu'ils, joignent 
la tempérance à la piété , et qu'ils s'interdirent 
tout commerce avec les personnes d'uij autre 
sexe« Quoique plusieurs gylongs soient entrés 
volontairement ^^US J^^r prdre, tQur grand 

^ Le deb-raja. 
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nombre est Veflfet d'une coutume , qui oWîge 
ioute famille oui à pW de cjuatre garçons', 
"d^en consacrer nm à la vie motxastique; Quel- 

• • • 

quefois là même coutume «'étend à tous les 
enfan's mâles d'uil village. - 

Les gylongs entrent , à Page de dix ans, dans 
leur ordre pour y être élevés; La première ciii- 
jiéé s'emploie à' apprendre le» principes de lent 
profession", et à servir leurs instituteurs ; et à 
ihpins qu'ils n'aient des talens supérieurs , on tes 
Tetîerit dans cet état dVbajssWîeirt jusqii^à Page 
de vingt ans, et même au-^lelâ. A k vérité , éi 
on les prive dfes joui ssanèéà îés plus douces, 
ils ont déis âvab'tâjges qui^ sont' part iculiei-s '& 
'leur état. Ils sont sûrs d'avôîr là meilleure édiï- 
cation qu^bn'ptusse i^ecétoirdàùs le pays j et, 
comme ils sont plus instruits que leurs compa^ 
triotes , ils ont plus d'espoir de s^avancer, et 
on les choisît presque toujours pour remplir 
lès emplois publics. Cependant , sbît* par Peflfét 
dès principes qu'ils ont reçus de bonne heure , 
soit par foiblesse ou par dègoui <lu monde et 
des affaires, ceux qui occupeiittfé*^ postés Élo- 
norablçs etlueràtife, les abandbïkiént éouveilt 
^t6ut-à-coup,'^ôtir'paisser*îe resté de leur vîe 
dans la retraite. Alors ces religieux ,. livrés à 
la pénitence , choisissent quelque coin soli- 

taùe. 
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taire , ou bien le sommet d'une montagne , et 
s Y bâtissent eux-mêmes une chamnière j ils y 
mettent une certaine quantité de grain , et s^ 
renferment dans le dessein de n'avoir plus au- 
cun rapport avec les hommes. 

Si ceux qui se séparent ainsi de la société se 
sont trompés dans leur calcul, et que les provi- 
sions leur manquent avant que la vie les aban^ 
donne , ils ne peuvent plus compter, pour leur 
subsistance j que sur les secours incertains de 
quelques personnes charitables. A la venté , le 
soin qu'on prend d eux est regarde comme tres- 
méritoire. Quelquefois il a.mve que , pendant 
des mois, des années entières, le solitaire vit des 
alimens qu'on pose chaque jour à sa porte, sans 
cônhoîtfe la main à qui. il les doit. Il est ainsi 
noum jusqu a ce que le souille qui anune son 
corps, 1 ait totalement abandonne: Quand il ex- 
pire . il à quelquefois été depuis long-temps inu- 
tile au monde. Mais quelle que soit l'estime dont 
lomssent ces dévots , ces hermites , ou plutôt 
ces misanthropes , us ne mentent pas , ce me 
semble , d'être tant admires. Il faut se rappeler 
que ^ dès leur jeunesse , les Boutaniens sont ins- 
truits à vivre dans le célibat , afin d'obtenir 

'X> • . . ♦ : >* . ' i • ■. ■<■ ' ' ' J- . . . 

des distinctions, tandis qu'au contraire le ma- 
riage est un obstacle qui les empêche de s'éle- 

I. K 



ver aux premiers emplois. Ayant fait le premier 
sacrifice à Pambition , demeurant célibatai- 
res, dans Fespoir d'acquérir de la fortune et 
des dignités , et souvent affligés de s'être trom- 
pés , et d'avoir long-temps servi sans atteindre 
le but qu'ils désiroient , ils renoncent aux em- 
plois publics. L'âge ne leur permet plus de 
chercher à se marier. Détachés de bonn,e heure 
de la société , ils niî connoissent point ces sen- 
tîmens d'affection , qu'inspirent une famille et 
des amis , et ils préfèrent à tout leur tranquijl- 
lité : alors l'indolence et l'orgueil les engagent à 
se retirer dans la solitude. La vénération de la 
multitude les y suit; et des motifs, peut-être 
temporels , obtiennent le prix dû. à la piété. 

Deux causes puissantes , l'ambition et la re- 
ligion , s'opposant à l'accroissement de la po- 
pulation du Boutan , on sent aisément que ce 
pays doit manquer d'habitans. Les premières 
classes de la société y sont entièrement occu- 
pées de devoirs politiques ou religieux , et 
laissent aux autres, c'est-à-dire aux gens' qui 
cultivent la terre et qui vivent du travail d^ leurs 
mains j le soin exclusif de multiplier leur espèce. 

Quand nous eûmes traversé le sommet du 
Pomoela , nous descendîmes entre les monta— 
gnes , et passâmes près d'im roclicr aride , agi 
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bas duquel étoit un précipice très-profond , et 
d'où sortoit une source assez considérable» 
Cette eau couroit avec rapidité de l'autre côté 
du sentier; et passant au milieu d'un petit 
viUage qui étoit à notre droite , elle se réunis- 
soit à Feau d'une autre source, et formoit une 
rivière. Nous traversâmes cette rivière sur un 
pont placé un peu' au-dessous de la jonction 
des deux affluens ; et ayant suivi son cours Tes- 
pace d'environ deux milles , nous arrivâmes à 
Paimaitong. Nous avions fait ce jour-là douze 
nulles.. On nous logea dans une maison spa- 
cieuse , où nous passâmes la nuit. Nos conduc- 
teurs thibétains avoient pris les devans , et 
s'étoient empressés de nous faire préparer du 
thé au beurre. 

L'usage des Boutaniens est de manger du 
riz ou d'autre gr^in rôti , en prenant le thé. 
Au Thibet , chacun met dans sa tasse de la fa- 
rine d'orge très-fine , et la r^ïnue avec un 
petit couteau d'ivoire. Ce couteau se porte , 
avec un couteau ordinaire , un cure-dent , et 
quelquefois des dez , dans un étui qu'on at- 
tache à sa ceinture , et qui fait constamment 
partie de l'accoutrement d'un Tartare. 

La collation que nous fîmes tous ensemble 
à Paimaitong, fournît à nos nouveaux amis 

R 2 
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roccàéiori de rire tbùl à leiiir aîsé. Absolument 
étratageH â là riiahiêrè tHîbiétaine de j^rendi-e le 
thé , iîoTis y mêlâmes fort mal là fariné qui , 
fa'étànt pas assez dëtrempëé , s'arrêta dans 
llotre gosîei', et ridus fit beaucoup tousser. Cette 
cbllatiotl , et quelques ihoinens d^entretien sur 
iidti'e v'ojrage , templitent le reste de là jour- 
hée. Nous rioiis séparâmes j et bîeiitôt après y 
le brtdt d'dhë cloché ttiohotôrié nous annonça 
^ufe lès Thibètains àvoiettt commencé leurs vê - 
J)rës. Nôiis houis assîmes quelque temps , éclai— 
féi par la ttiste lumière d'une lampe que , faute 
d'Hililfe et de coton ; iious avions allumée avec 
âës Ikihbèàui de calico ^ j et du beurré. 

Aptes là IkcUlté d'inventer des expédiens , 
-ïa patience est peut-être la qualité qu'un 
vbyâgëtit doit le pltls désirer , pour pouvoir 
Éujipdftér philbsbphiquemeilt les îficonvéniens 
et les bbtitîaHétës qu'il a nécessairement à 
êpToiHér èri pàrcôtiraht des pays infréquehtës, 
Hêitfëuâëmëtit pour irion conipàgnoii de voyage 
et pbtir ihôi , nous possédions , à uîi très-haut 
degré , là vërtù dbnt il est ici question , et nous 
avions souvent ôcôàsion de la mettre en pra- 
tique, 

* £spèce de toile peinte des Indes. 
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Il étoit déjà près de huit heures j iiotre Bfijr- 
gage n'àvoit pas encore paru , et çlou^ dou- 
tions même qu'il arrivât ce soir-l^. N 9M^ t^^^^^^y 
souvent conseil 4 gç sujet avçç wotrç ç.oçiduç— 
teur et le in,aîtr9 dq la nvai^spn, Çç dçrri^ei;' eut 
Thonnêteté d'e^jipé.di^r quçlquQa-ii\is[ (^ sss^^ 
gens pour en ayoïx des ijiouyell^s. 11^ trou- 
vèrent une partie des hommes qifi porto^ent 
nos effets , arrêtés non loin du village , et ayan^ 
déjà jeté bas leur charge poux passer, k nuit 
en cet endroit. On les conduisit à Paimaitong ;: 
nfiais ceux qui avoîent fait halte à une plus 
grande distance, demeuçèreut où ils é1;9\çnt.- 
La nuit étoit déjà très-obscure j il ne fut pluçï 
question de songer à de nouvelles Rççquisi- 
tions, ni d'exprimer la moindre inqi^étujiQ 
pour le reste de nos effets , ntais d§ nç.u^ ^ou*- 
mettre à la destinée. Nous contioisj^ous trop 
bien Fextrême superstition 4^s Ip^lpijtafl^s de^ 
montagnes oà nous étions , pour ij-ç. pfi|^_, pren- 
dre ce parti. Ces genjs-là s'imagine^li q,y,'4 l'ap^ 
proche de la nuit, toute espèce de dçWPAS et 
de mauvais génies sont décj^aînés , et qug, le^ 
êtres honnêtes et Ip.onsj ne d<oiyeut pa^, s'ç35,p(v- 
ser à sortie" de chez çux. 
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tume de mettre sur mon cheval. Je m^ cou- 
chai; une selle me servit d'oreiller^, et je m'en- 
dormis d'un sommeil aussi profond que puisse 
l'avoir dans un boh lit un voyageur fatigué. 

Dans la matinée du mardi g septembre , ce 
qui nous manquoit de notre 'T)agage , arriva à 
diverses reprisés. Nous eûmes le temps de dé- 
jeûner j et de le faire partir avant nous ; pré- 
caution que nous n'avions pas eue la veille , ce 
qui étoit cause di;i retard que nous avions 
éprouvé. 

Paimaitong est situé dans un endroit très- 
enfoncé. Nous eûmes à gravir par un chemin 
en zigzag , et nouô trouvâmes , à mi-hauteur 
de la montagne , un joli petit plateau. Ce lieu 
étoit pavé avec des pierres plates , et entouré 
de jeunes arbres qui formoîent un dojne de 
verdure. Il nous parut très-commode pour y 
faire une halte ; et tandis que nos chevaux re- 
prenoient haleine , nos conducteurs thibétains 
se mirent à fumer leur pipe. 

L'endroit où nous étions alors s'appelle Paî- 
bésa. La vue des montagnes qui l'environnent 
est extrêmement pittoresque : il semble que 
ce sont des jardins en terrasse j et il y a , en 
effet , des gradins étroits , où l'on cultive dif- 
férentes espèces de grain, qui, à notj^ passage. 
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•fffoîent un coup-d'œil très-varié. Les sotip- 
mets des monts sont couronnés de pins , et 
plusieurs sources jaillissant de leurs flancs , ce- 
réunissent dans les yallées 5^ et forment des tor~ " 
rens. rapides.. 

Étant remontés à cheval., nous suivîmes un 
chemin argileux , mais solide ; di'oit , ,. mais 
très-roide. H étoit, d^ailleurs, spacieux et bordé 
de sapins de chaque côté.. La montagne étoit 
entièrement couverte d'une magnifi(]^ue ver-, 
dure. Nous marchâmes quatre heures pour en 
atteindre le sommet, sur lequel nous trou- 
vâmes un édifice, dont un côté étoit à. angle 
droit , et le reste formoit un dèmi-ccrclev L^on 
appelle cet endroit le châtean de Dâlai-Jemig, 
Nous y fûmes très-honnêtement accueillis par 
le concierge qui", sachant notre arrivée , avoit 
fait étendre dès tapis sur le gazon , et préparer 
des rafraîchissejpieris.. 

Ces marques d'attention nous furent trèa- 
agréahles. Les thibétains prirent dû thé avec 
du beurre. Pour nous , nous préférâmes la.li-, 
queur^ faite avec du riz, et nous en bûmes 
largement, assis autour du chaudron qui la 
contenoit. Nos palefreniers et nos autres, do-^ 
mestiques imitèrent notre exemple y forriiaut 

* Bu chongv.. 
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différens groupes y parmi lesquels les tasses et 
les pipes circuloient très-gaiement. 

Cette halte nous donna le temps de contem- 
pler tout a notre aise le pays que nous ve- 
nions dé traverser. Quoique Pendroit où nous 
étions fût excessivement élevé , nous distin- 
guàmes facilement le chenun que nous avions 
suivi là veiQe , pour gfavir sûr la montagne de 
Pomœla , cdnsi que le vaste riionastère qui est 
âu-dessùs de Symtoka , et qu^on voit aussi de 
Tassisudon. Du côté oppose , est la vallée de 
Paro , tapissée de la plus brillante verdure , 
omee de villages populeux , et arrosée par les 
eaux du Patchieu , qui , en serpentant , la ren- 
dent bien plus pittoresque. 

Noua serrâmes nos tasses , et nous nous le- 
vâmes pour descendre vers Paro. Nos compa- 
gnons thibétams avoient achevé de fumer leurs 
pipes , et de savourer leur the , ainsi que la 
riche écume qu'il contenoi^.. Us ont coutujne 
de souffler légèrement cette écume en buvant 
le thé ; puis ils la mêlent avec la farine 



qui est au fond de la tasse , et ils en font une 
boule, ^^^H^ pressent avec leurs doigts, et 
quus avalent. 

Nous marchâmes quelque temps avant de dé- 
couvrir le château de Paro. H est situé au pded 
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de la montagne , et à environ neuf milles de 
Paimaiton^. Au-dessous est un pont qui tra- 
verse le Patchieu. Ce château est carré , bâti 
en pierre , et orné d^un dôme doré , comme 
tous les palais du raja. Il appartient aussi 4 
ce prince ; mais je ne crois pas qu^il y soit ja- 
mais allé *. 

Le gouverneur du district dé Paro a ^e titre 
de Paro-pilo. Il réside dans le château. Celui 
qui occupe à présent cette place , est un frère 
du deb-raja. Lorsque nous y passâmes^ j^appris 
qu'il s'étoit rendu , ^epuis quelques jpurs , à * 
T^ssisudon , pour assister à la célébration de 
la fête du muUaum. Le même motif attire , à 
cette époque, tous les autres chefs dans la capi- 
taie. En mên;e temps , ils rendent compte au 
souverain djes revenus de leurs gouvememens. 
La juridiction du Paro-pilo est très-^impor- 
tante ; elle s'étend. des. frontières du Thibet à 
celles du Bengale , ^t jusqu'à Çj^limcotta ^ qui 
borne le territoire^ du segouim *. EUe.com- 
jprend^ ^^^^A ^ ^^S P^7^ ' ^^ ^^^ ^ P^^ ^^^ 

f ■. . . , • ■ 

* L'âiiteuf semBle oublier que le deb-raja est allé 

_ ' '' • ' 

en pèlerinage au Thibet , ce qui doit lui avoir donné 

occasion de voîif le cbâtfeau de Paro. {^îsote du tror 

ducteur. ) 

* Ou &eccuzn-raia. 
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montagnes de Luckidéouar. Le Pàro-pilb est 
toujours un des premiers personnages du Bou— 
tan. Il a un zempî, un zoumpoun, un donier ^ 
un ciilloum ^ , des zinkaubs y dès poès , dè&. 
gylongs , comme le deb-rajà lui-même. 

Le château de Paro s'app^effe aussi Paro- 
gond et Rinjipo. Le terrain qui l'entoure est" 
bien découvert ; et c'est , selon moi , la place 
la plus forte du Boutan. Ce château est bâti , 
amsi que je l'ai déjà observé , au pied d'une 
très-haute montagne. L'on y a taillé le rbc , dfe 
, manière' que le château se trouve sur une sur- 
face plane. li'édifice forme un carré long. Les 
murailles sont garnies dé balcons presque tous 
à égale distance les uns des 'autres, et couverts 
avec des bardeaux de sapin. Ce toit , suivant 
l'usage du pays , est tfès-èlévé au-dessus des 
murailles , et les dépaésé de beaucoup. H y a 
en outre dçs parapets en terre. Le château n'a 

qu'une seule entrée qui fait face àPèst^et 

... . ... ' .«. * 

TîomAiûïiique à un pont dé bois qu^on peut fa- 
cilement enlever ;. de sorte qu/alors iî y a \m 
vide large çt profond , ..çntre l'entrée ,du châ— 
teauetleroc, ., . . ^ ^ 

Vis-àyvis de eette^nirépr*^ voit,, .sur la 
flanc de la montagne , trois ouvrages eii pierre^., 

>^ Lo culloum est un soofi-secrétâire d'état». 
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destinés à servir d^avant-postes. Celui du centre 
se trouve le plus éloigné du château ^ et paroît 
être à deux portées dé flèche de chacun des 
autres. H commande , ainsi que celui qui est à 
gauche , le chemin de Tassisudon , qui passe 
entr^eux ; tandis que celui qui est à droite , 
domine la route de Buxadéouar et le pont. Du 
bord de la rivière au pied du château , le roc 
est perpendiculaire , et la rivière qui coule au 
bas le rend inaccessible. Le pont qui traverse 
Je Patchieu , à peu de distance du château , est 
eouvert de la même manière que ceux de Tas- 
sisudon et de Panoukka , et a deux entrées 
spacieuses. 

' La vallée ^e Paro a presqu^ûn mille de lar- 
geur de plus que celle de Tassisudon. Elle 
s^étend à-peu-près du nord-ouest au sud-est. 
Le Patchieu l'arrose en y fesant plusieurs dé-^ 
tours. 

Nous fûmes obligés de nous arrêter un jour 
a Paro , afin de prendre de nouveaux arrange- 
mens pour le transport de notre bagage. Il 
avoit ^té jusqu'alors charié par des hommes. 
A Paro , on songea à le- faire transporter sur 
des chevaux j et Pon nous en fournît pour nous 
mener jusqu^à Phari, place frontière du 
Thibet 
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Peu après noti]e arrivée à Paro, nous re- 
çûmes la visite d'un moukhy % dont Templpi est 
de conduire la partie de la caravane du Boutan, 
qui se rend tous les ans de Paro à Rupgpqre. Il 
nous apporta un présent de fruits et de quel- 
ques autres objets qui provçnoient de sp9 J^a- 
pitâtion. D nous parla beaucoup 4^ §es vqyages 
à Rungpore. Il nous ténioigi^a combien, ii 
étoit sensible aux honnêtetés qja,% ^YQÎt re- 
çues de M. Goodlad ? et de ]\I. Pote ^ , ainsi 
que de quelques autres anglais ; et il m'^sura 
qu'en revanche , il étoit p^êt à faiçe ppur moi 
tout ce qui dépendoit de li4« 

L'absence du Paro-pilp nous évita re;ça- 

barras de faire des visites j car , quoique, les 

officiers de sa maison s'attendissent 4 iious. 

. voir , nous ne jugeantes pas à propos d'^Jter. 

chez eux; 

Encore que nous fussions très -fatiguées, la, 
curiosité nous engagea à faire, le soir, yjçLtOur 
de promenade* Nous descendîmes sur le bord, 
dje la rivière. Nous n'allâmes pas bieij Ipinj 
niais cette excursion fut très -pénible j, cw. le: 

* BjCceveur -des impôts à Rungpore. 
5 Agent du commerce à Rungpore^ 
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cheiiiih étdît presqù'à pîc ; et a notre retour y 
ttotts trouvâmes lanioiitéed^autant plus difficile, 
qu'elle ëloît j^âvée avec dés pierres plates, qu'une 
èiittéé àvôit rendues très-glissantes. 

Nous lie vîmes pas , dans notre promeîiade y 
héâ\ico\ip pliis de choses que nous n'en décou- 
vrions des fehëtreà de la ïnaison où nous étions 
lôgéâ. Cette ihâisoh étoit petite , bâtie en sa- 
pih y et tr<èfe-j[)i'Opre. Le toit , le plancher , led 
cloisons, les lambris , tout étoit du même bois. 
Je ti'âî jaiiiaià reliiarqùé que les Bbtitanièns 
erhplojrâssent lii fer , ni aucun autre métal, dans 
la conâtiiiction de leurs maisons. Ils sont bons 
riiéiiUi'siërs. Leurs cloisons sont enchâssées 
âùûà deS Itdnures, et Ifeiirs portés tournent 
sur dèà jiivotâ. 

LU tiétite maison ô\\ nous logions poUvoit 
B'àpt^èler un pàvîHoil. Elle étoit siir une émî- 
tietice, à très-peii dé distance du cliâteau, 
et à Pëxtréniité d'une longue pelouse, où. 
les Boutânîetis ont coiitdifie de s'assembler 
l'après-m^di , pour s'exercer à tirer de l'arc. 
B y à deux: blaiics , placés à deux ceiiis pas 
de distance l'un de l'autre. Chaque archer est 
înûni d'iinç flèche , qu'il tire tantôt à un blanc , 
tàiitôt a Tàutre. Il règne eritr'eux beaucoup 
d'émulation , et l'adresse est toujours récom^- 
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pensée; car j^aî observé que, lorsque le plus 
foible , ou le plus jeune , est celui qui approche 
le plus du but , on s^empresse de l'applaudir. 

Il est impossible de voir cet exercice sans 
admiration. Les Boutaniens sont , comme je 
Pai déjà dit , presque tous robustes et bien 
proportionnés ; leur costume est très-pittores- 
que ; et quand ils tirent de Parc , leur corps 
se déploie avec une grâce vraiment martiale. 
L'art de l'escrime ne. peut pas faire paroître 
un homme d'une manière plus avantageuse. 

Le marché de Paro est le seul qu'A y ^t 
dans le Boutan ; et il paroit très -fréquenté. 
Paro possède aussi une fameuse manufacture 
d'idoles et d'armes. On y fabrique beaucoup de 
sabres , de poignards et de bouts dé flèches. 

Le jeudi ii septembre, jour de notre dé- 
part, nous fûmes entourés d'ouvriers qui ve- 
noient nous offrir des marchandises ; et nou9 
ne pûmes pas nous empêcher de leur en ache- 
ter, pour leur prouver que nous aimions à 
encourager les arts. 

Non loin de notre logement , il y avoit une 
douzaine de femmes qui battoient du blé. 
Leur force et leur adresse attirèrent notre at- 
tention. Elles étoient plajcées, trois par trois, 
les unes vi§-à-vis des ,autres. Leurs fléaux 
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ètoient triples, c'est-à-dire qu'ils étoient 
composés de trois bâtons , dont deux frap- 
poient le blé , et l'autre servoit de manche. 
Ces femmes les manioient si bien , que , quoi- 
qu'elles ne laissassent pas un seul épi sans être 
battu , elles ne s'embarrassoient jamais les 
imes les autres , ni leurs fléaux ne se rencon- 
Iroient. 

Les arrangemens de notre voyage nous re- 
tinrent à Paro jusqu'à midi. Mais enfin nqus 
étant mis en route , nous descendîmes la côtC/ 
pierreuse ; et tournant à droite , nous travers 
sâmes la rivière sur le pont qui est au-dessous 
du château. Nous marchâmes dans la vallée ^ 
à peu de distance du Patchieu. Nous passâmes 
sur la place du marché au moment où les paysans 
con^nençoient à s'y rassembler. Nul d^entr'eux 
ne quitta ses affaires pour nous suivre. Les en- 
fans , qui étoient occupés à jouer , nous regar^- 
dèrent un moment avec un air de surprise , 
mais sans montrer la moindre grossièreté. Certes, 
deux boutaniens ne traverseroient pas aussi 
paisiblement une ville d'Angleterre. 

Le zinkaub , que le deb-raja avoit chargé 
de m'accompagner au Thibet , nous engagea à 
nous détourner un peu du grand chemin. Nous 
le suivîmes ; et il nous conduisit dans un en^ 
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droit où Ton avoit étendu des tapis sur la 
pêioùse, et formé un berceau avec des bran- 
clies de saule. On nous pria de mettre pied à 
terre ; et aussitôt on . plaça devant nous de 
petites iâbles , couvertes de fruits et de m rôti 
iâvec clu thé au beurre , du whislcy * , et tout ce 
qtii compose oràinaireinènt une collation bou- 
tanienne. Notre guide nous en fit les honneurs 
avec beaucoup d'empressement ; et il parois- 
fioit extrêmement flatté de ce que nous avions 
accepte son invitation. J appns qu il etoit ne 
dans le village voisin , et que sa tamille y ré- 
sidoit. Il vint quelques-uns de ses parens , qui , 
lorsqu'à se sépara d'eux , lui témoignèrent la 
plus vive aiiection. lia nature hiuname est 
par-tout la même. Chez les peuples les plus 
sauvages et chez les nations les plus polies , 
elle met pqu de différence dan^ l'expression de 
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ses sentimens. 



Après nous être rafraîchis , nous remon— 
tâmes à cheval , et continuâmes notre route. 
Nous passâmes a cote de plusieurs villages , 
et nous vîmes par-tout les champs bien cul— 
tivés. Les montagnes, des deux cotés de la 
vallée , étoient ornées de bosquets de pins , de 

» Du çliong. 

hameaux , 



hâiDeatâ: , de jolies maisons âe campagne , de 
jardins et de vergers. Le chemin étoit beau , • 
fct la montée presqu^insensible* * 

On élève tm grand nombre de chevaux 
tanguuB dans la vallée de Parô , et c'est de 
là . que sortent la plupart de ceux que les ca- 
ravanes conduisent tous les aîis à tlungpore. 
Beaucoup de jumens qui èrrôiënt en liberté 
avec leurs poulains^ tious ddnnôiént de Pin-» 
quiétude, parce qu'on ne coupe jamais les 
thevàux datis le Boutân, et que ceux que nous 
montions étoient très-vifs. 

A quatre heures après-midi , nous nous ar- 
rêtâmes à Doukka-Jeimg, Nous n'avions fait 
ce jour-là que neuf milles. Doùkka-Jeung est 
une forteresse bâtie sut une montagne peu 
élevée , dont elle occupe tout le sommet ; car 
les fondemens des murs sorft cteusés tout au- 
tour sur la pente de la montagne. Il n'y a 
qu'une seule entrée , qui est défendue par trois 
tours rondes, placées entre le château et le 
pied de la montagne , et jointes ensemble par 
une double muraille ; de sorte qu^en cas de 
danger, on peut facilement cotrimuniquer de 
l'ime à l'autre. Au haut de ces tours , il y a 
tm large rebord , avec un parapet de terre , 
dans lequel on a pratiqué des meurtrières , 
ï. s 
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soit pour la flèche , soit pour le mou&^uet. An 
nord du château, sont deux autres tours qui 
commandent la route du Thibet ; et du côté 
de l'ouest , il y a tout près des murs un grand 
réservoir qui contient beaucoup d'eau, et qui 
©st le premier que j'aie vu dans le Boutan. 
^ Le château de Doukka-Jeung est un édifice 
très-considérable. Ses murs sont fort hauts ; 
mais sa forme est si irrégulière , qu'il y a. ap- 
parence qu'en le construisant , on n'a suivi au- 
cun plan , et on n^a eu d'autre dessein que 
de lui faire occuper tout le sommet de la mon- 
tagne. Après être' parvenus jusqu'au pied des 
murailles , nous eûmes encore à monter une 
douzaine de marches pratiquées dans un pas- 
sage très-étroit , qui nous conduisit sur une 
plate-forme demi-circulaire. Cette plate-forme 
est entourée d'un mur fort épais , dans le- 
quel il y a des meurtrières. Tournant à droite , 
nous gagnâmes un second passage , et suivîmes 
une large aUée, de chaque côté de laquelle il 
y a des écuries. Un troisième passage nous 
mena dans l'intérieur de la forteresse, grand 
bâtiment carré*, ayant sur chaque face trois 
rangs de chambres. Dans le centre est un tem- 
ple 4édié a Mahamounie et aux autres ido- 
les qui l'accorapagnenfe 



l^endaût la nuit y il tomba un peU dé neige ; 
^t le matin, à notre réveil, nous en vîmes le 
sommet des montagnes encore couvert. On 
avoit déjà fait la récolte dans ce canton. On y 
baitôit le blé , mais Qon pas de la même ma- 
nière que les agiles femmes de Paro. Les épis 
étoient étendus sur ujie aire , et on les fesoit 
fouler par deux boeufs. 

Le vendredi 1 2 septembre , nous suivîmes 
une longue vallée, où la rivière couroit avec 
beaucoup de rapidité , dans un lit étroit et 
embarrassé par diverses masses de rqchers. 
Ses eaux étoient accrues par plusieurs ruis^ 
seaux , qui desçendoient des montagnes des 
deux côtés de la vallée. Le chemin étoit to^ 
caiUeux, mais la montée aisée^ . 

Nous traversâmes , ce jour-là, un pays qui 
nous offrit plusieurs points de vue très-pit- 
toresques et très-romantiques. Le flanc des 
montagnes étoit orné de pins magnifiques, 
mais clair -semés. La rivière écumeuse et 
bruyante, tantôt étoit cachée par des bosquets 
d'arbres , tantôt elle couloit 4 découvert , et 
ses bords étoient tapissés de verdure. Plus 
loin , elle s^ouvroit un passage à travers des 
rochers. Là , un pin isolé croissoit sur un roc ; 
ici , un groupe de ces #bre6 annonçoit la vi- 

S 2 
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gueur da sol; enfin, tout cQncouroît à montrer 
à la fois ce qu'est la nature sous un aspect sté- 
rile et sauvage y et dans sa parure la plus bril- 
lante. 

Il étoit plus de midi , quand nous arrivâmes 
à Sana , distant de onze milles de Dpukka- 
Jeung. Sana est le dernier village du Boutan du 
coté du Thibet. Il consiste seulement en dix 
VdaJsons. Nous loge^es dans celle qui avoit 
le plus d'apparence. La maîtresse de la raai- 
ison , qui avoit beaucoup d'embonpoint , avec 
une figure et de petits yeux noirs , étoit rem- 
plie de vivacité ^ et s'empressa de nous pro- 
curer toutes les choses dont nous avions be- 
soin. Aux cloisons de notre chambre étoient 
appendus des casques,- des boucliers de bam- 
hovLy des carquois, des arcs , des flèches , et 
d'autres accoutremens militaires, qui tous sem-* 
bloient avoir pacifiquement passé d'un posses- 
seur à l'autre , et se ressentoient moins des 
injures de l'ennemi que de celles du temps. 

Il régnoit dans le village de Sana un air 
d'industrie et d'activité. Plusieurs habitans 
étoient assis devant leur porte, occupés à 
fabriquer des étoffes de laine. Ces étoffes étoient 
étroites, fort épaisses, et avoient un long poil. 
Nous vîmes d'autres ' habitans de Sana , qui 
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battoîent du blé d^une manière fort singulière;, 
Bs prenoieiit une poignée dé tiges de blé f 
raettoient le feu aux barbes des épis , et en- 
suite frappoient ces épis contre une très-grosse 
pierre. Des nattés étoient étendues devant la 
pierre pour recevoir le grain. Cetie fi^çon de 
battre du blé est. la troisième que j ^ai vu em-* 
ployer dans le Boutan. 

Le samedi i3 septembre^ à six heurê^ du 
matin , le thermomètre descendit en plein aîr 
à 46^. A Tassisudon ^ il n'avcût jamais été au^ 
dessous de 6o\ 

Nous nous mîmes en route de bonne heure J 
H y a , sur le bord de la rivière ^ un corps-de-- 
garde , qui ne permet à personne de sortir dtï 
Boutan , sans ttn pasde-port du deb-^raja. Nou^ 
traversâmes le Patehieu sur le pont qui est 
auprès de ce corps-de-garde. Lorsque noud' 
. fumes de Pautre coté de la rivière , nous apeiv 
çûmes plusieurs de ces beeufs et de ces vaches ^ 
dont les queues servent à faire des chovnys. 
Ils avoîent le dos légèrement bfencbi par du 
verglas , ce qui fesoit un contraste assez singu- 
lier avec le noir ijd% longs poik dont ils- étoient 
couverts. 

Cette espèce d'animal mérite une descrJp-- 
tion particulière.^ 
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Dans la langue du Thibet, h taureau se 
tiomme y ah y et la vache dhé. 

Le yak de Tartarie ^ , nommé en indou sou-- 
ragdiy et que j^appelle le bœuf dû Thibet k 
queue toufiue , est de la taille d'un taureau an-^ 
glais , et a à-peu-près la même forme. La seule 
différence bien marquée que je voie entr'eux , 
c'est que le yak est entièrement couvert d'un 
poil très-long et très-épais. Il a la tête courte 
et armée de deux cornes rondes bien unies , 
et dont la pointe est très - aiguë. Elles sont 
en demi-cercle vis-à-vis Tuile de Pautre , mais 
1a pointe en est un peu retournée. Lés oreilles 
de cet animal sont petites ; son front est proé-*- 
ïiiinent et couvert de beaucoup de poil frisé. 
Il a les-yeux fort gros , le mùfle petit et ar-^ 
que, les nakeaux peu ouverts, le cou court 
et décrivant jJDar^dessus une Ugne presqu'aussi 
courbe que par -dessous , les épaules hautes et 
arrondies , la croupe basse et le^ jambes f rès-^ 
courtes. Il a entre les épaules un muscle proé- 
minent , semblable à cette grosseur qui est 
particulière aux boeufs de Tlndostan, et cou- 
vert d'un poil plus long et plus épais que 

celui qu'il a sur l'épine du dos. Sa queue est 

• 
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garnie, d^un bout àPautre, d'une quantité con- 
sidérable de poil très-long , très-toufFu et très- 
brillant. Il y en a même tant qu'on croiroif 
qu'on ly a attaché artificiellement. Les épau- 
les , les reins et la croupe sont couyerts d'une 
fiorte de laine épaisse et doiice ; mais les flancs 
et le dessous du corps fournissent des' poils 
très 'droits , qui descendent jusqu'au jarret de 
l'animal. J'ai même vu des yaks bien entrete- 
nus , dont le poil' tramoît jroqu'â terre. Du 
milieu de fe poitrine du yak , sort ime grosse 
touffe <fe poils un peu plus longs que les au- 
tres^ H y a des yaks de diverse couleur ; mais, 
les noirs sont les plus communs. Il n'est pas 
rare d'en voir qui ont les épaules , l'épine du 
dos , la queue , la touffe qui croît sur leur poi- 
trine , et la moitié des jambes blancjie , tandis 
que le reste de leur corps est d'un noir dé 
jais. • 

Ces animaux sont assez petits , mais l'énorme 
quantité de poil qui les couvre les fait paroître 
extrêmement gros. Ils ont le regard sombre , 
et paroissent, comme ils le sontr en effet, dé- 
fians et farouebes. L'approche d'un étranger 
leur cause beaucoup d'impatience. Ils ne mu- 
gissent pas fortement comme les boeufs d'Eu- 
rppe et ceux de l'Indostan : mais ris ont une 



( ?8o ) 

espèce de grpguemei^t qu^on entend à peine ; 
encore n^a-t-il lieu que lorsqu'ils sont irrité» 
ou inquiets. 

Les yaks vivent daiisS les plus froides partie» 
du Thit^et ^ et paissent l'heybe courte qui croît 
sur C€|s montagnes et dans les plaines voisines*. 
La partie de ces co^t^ées qui paroît }e mieux 
leur p^ire ^ est la chaîne de mont^ , située^ 
entr^ le 27*** et le 28*. degré de latitude, qnii 
sépare, le Tlubet<||u Boutan, et dont les som- 
mets sont presque toujours couverts de neige. 
Pendant lesi rigueurs de Fhiver , fcs taUées ^ 
du jppté . du midi « leur fournissent des abri» 
et du pâttirage î et dans les autres saisons, on 
les iremène vers le nord , où ils eryeBt plus 4 
leur gré , et dont le climat convient parfaite- 
ment à leur nature. 

Ce bét^ fi^it la richesse de diverses tribus de 
Doukbas, tartares qui habitent sous des tentes ,^ 
e.t passent sans cesse d'une partie dea monta- 
gnes sur l'autre. Il transporte leur bagage, le» 
nourrit et leur fournit des vêtémens. Les yaks 
ne s'emploient jamais à labourer ; mais ils sont 
e^^cellens comme bêtes ,de somme , parce qu'il» 
sont très-forts et qu'ils opt le pied très - sur. 
On fait des tentes et des cordes avec leur poil 5 
et j'ai vu beaucoup de pasteurs avec des cas*- 
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ques et des bonnets que leur ayoit foumi la peau 
des yaks. 

Les queues de ces animaux sont estimées dans 
POrient , selon le degré d'influence que la pompe 
et le luxe ont sur les mœurs. Dans lé continent 
de l'Inde,on les connoît sous le nom de chowrys, 
et on «n voit dans l^s mains des derniers pale^ 
freniers, comme dans celles des premiers minis- 
tres. On s'en sert pour écarter les moviches et 
les maringouins , ainsi que pour parer la tête 
des cheyaux et des éléphans. 

Cependant le plus grand profit que les Tar- 
tares retirent de ce bétail , consiste dans Pim- 
mense quantité de lait qu'il leur donne , et dont 
ils font du beurre excellent. Ils mettent ce 
beurre dans des sacs de peau ; et , comme pair 
ce moyen l'air n'y pénètre pas , ils le conser- 
vent quelquefois' dans leurs froides montagnes y 
pendant des années entières, sans qu'il se gâte. 
Lorsqu'ils en ont une certaine quantité , ils le 
chargent sur le dos de leur bétail et le condui- 
sent au marché. Ce beurre se transporte dans 
toute l'étendue de la Tartarie , et y est un des 
principaux objets de commerce. 

Quelque temps après que M. Hastings eut 
quitté rinde pour retourner en Europe, je 
lui envoyai un taureau et une vache du Thibet. 
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liC taureau arriva vivant en Angleterre : mai* 
îl fut quelque temps dans un état de langueur^ 
Insensiblement il s'accoutumia au climat , et il 
reprit toute sa force. On lui fit couvrir plu- 
sieurs vaches ; mais tons les veaux qui en pro- 
vinrent moururent. Il n^yeutqu\ine génisse qui 
réussit bien , et "qui , couverte par un taureau 
indien , produisit un veau. 

Le taureau du Thibet ^" que j^envoyai à: 
M. Hastings , étoit naturellement assez, doux ; 
mais le mauvais traitement qu^il reçut dans le- 
vaisseau qui le porta du Bengale en Angleterre , 
le rendit farouche. On s'aperçut 'bientôt qu'iî 
étoit dangereux de le laisser paître en liberté..^ 
Il avoit une grande antipathie pour le^ che- 
vaux. Un jour , s'étant détaché et conservant à 
sa corne un clou à crochet*, qu^on y avoit planté- 
pour retenir son lien, ilfondit sur un très-beau 
cheval qu'on avoit mis dans le même pâturage,, 
lui déchira les flancs, et le tua. Dès ce moment , 
on le fit paître dans un enclos où il étoit seul, 

La gravure qui est jointe à ma relation * y. 
représente ce taureau , tel qu'il a été peint vi-- 
vant par M. Stubbs. I^ paysage qui se trouve, 
dans cette gravure y est tiré d'une nie que M^ 
Davis a dessinée sur les frontières du BautaïU. 

* F'ojres planche XIIv 
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Reprenons la narration de mon voyage. L« 
ehemin que nous suivîmes , après avoir tra- 
versé le Patchieu , n'étoît qu^à peu de distance 
des bords de la rivière , qui rouloit sur un lit 
de rochers , en fesant autant de bruit qu'une 
mugissante cascade. L'air étoit imprégné de 
la vapeur qui s'élevoit de la rivière et le ren- 
doit très-froid. La végétation étoit forte dans 
ce canton humide et obsdur : mais il n'y avoit 
pas de beaux arbres ; les houx étoient les 
plus gi*ands qui frappassent nos regards , et 
nous les trouvâmes parfaitement analogues aux 
tristes et sombres objets qui les environ- 
noient. Je n'ai jamais vu un endroit où la na- 
ture fut plus lugubre. On ne voyoit la rivière 
que de loin à loin ; mais elle'se fesoit sans 
cesse entendre. Nous étions environnés de ro- 
chers escarpés , dont les hauts sommets nous 
déroboient les rayons du soleil , excepté dans 
le moment où il passoit presque verticalement 
sur nos têtes. Quelques pins flétris s'élevoient 
tristement sur les flancs de ces rochers , et le 
vent qui les agitoit , fesoit entendre au loin le 
bruissement de leurs branches dépouillées. 
Quelle affreuse solitude ! On n'y entendoit ni 
la voix des hommes , ni le cri des animaux; et il 
jHe sembla que la rapidité de la rivière im per^ 
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mettoit pas aux poissons d^en habiter les onde». 

Nous fîmes quatre milles dans ce sombre d^ 
sert; après quoi, nous descendîmes de cheval y. 
pour gravir sur une montagne de rocher, très^ 
escarpée et excessivement haute. Nous fûmes 
plus d^unefois, en montant , obligés (Je nous ap- 
puyer sur les mains et sur les genoux. J'avoue 
que , lorsque nous eûmes, atteint le sommet de 
cette montagne , mon plus grand étonnement 
fiit dY voir arriver nos chevaux tanguns et 
notre bagage. Il n'étoit pas encore nuit quand 
nous fîmes halte. 

Certes , ces chemins si dijBSdles rendent d^une 
bien moins grande importance les forteresses de 
Doukka Jeung et de Paro, qui en sont peu éloi- 
gnées. Les Boutaniens ne peuvent pas avoir un 
meilleur moyen de défense, que la chaîne de 
montagnes presqu'inaccessibles , qui les sépare 
du Thibet , et la solitude de leurs frontières. 

Nous traversâmes encore le Patchieu sur un 
pont de bois. Cette rivière étoit là bien moins 
considérable que dans la vallée de Pàro. 

On rencontre nécessairement beaucoup de 
ponts dans un pays de montagneis , où les tor- 
rens abondent. Il n'y a guère de jour où Ton ne 
soit obligé d'en traverser quelqu'un; Ces ponts, 
diffèrej^t dans leur construction ; mais, en gè- 



' / 



( 285 ) 

Xiéral y ils sont de bois ; etsi la largeur de la ri- 
vière ou du ravin le permet , on les place ho- 
V lizontalement d^un rocher à l'autre. Lorsque la 
rivière est fort large , on plante , sur chaque 
bord , dans le roc , trois ou quatre rangs de 
poteaux , lesquels s'élevant graduellement Tun 
au-dessus de Pautre , portent les deux parties 
obliques du pont , qui sont réunies par une plate- 
forme horizontale , de la même longueur qu'el- 
les. De cette manière le centre est toujours 
beaucoup au-dessus de Feau , et le pont a la forme 
des trois côtés d'un- octogone renversé ^ On ne 
construit presque jamais de chaussées pour po- 
ser ces ponts, parce que |e terrain est trop iné- 
gal y et que les rivières sont trop rapides. 

La plus grande rivière du Boutan a un pont 
de chaînes de fer * , qui sont recouvertes d'un 
clissage de bambou ; et deux chaînes plus 
hautes , tendues parallèlement sur les côtés , 
soutiennent une ridelle , absolument nécessaire 
pour la sécurité du voyageur qui , malgi'é cela, 
est toujours un peu effrayé des balancemens du 
pont. On ne peut y faire passer , ainsi que je 
l'ai dit dans un chapitre, précédent , qu'un che- 
val à la fois. ^ ' 

1 Voyez la planche X , qxd représente le pont 
d'Ouandipore. 

f Le pont de Chouka. 
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J^ai aussi parlé d^un pont *• d'ane constnlc^ 
tion plu^ simple , mais qui ne sert qu'aux gena^ 
de pied. H est fait avec deux chaînes de fer> 
auxquelles sont attachées des hanes , qui sup-^ 
portent des planches longitudinalement po^ 
sées , et dont les bouts soot appuyés les uns 
sur les autres. 

Les Boutaniens ont encore une autre ma-^ 
nière de traverser les précipices. Es tendent , 
d!une montagne à l'autre ^ , deux cordes de 
rotin ou deux forts lianes , qui passent dans 
un cerceau de la même matière. La personne 
qui veut passer , s'asseoit dans le cerceau ; et 
saisissant une corde de chaque main^ elle se 
haie facilement elle-même, et franchit un abîme, 
dont la vue seule fait frémir. J'ai vu y dans le 
cours de mon voyage , ces divers ponts y ainsi 
que je l'ai rapporté. 

Nous traversâmes y ce jour-là , un pays qui 
nous offrit plusieurs points de vue d'une ex- 
trême beauté. Nous vîmes , entr'autres choses 
dignes ^ d'être remarquées , une grande rivière 
qui , du milieu d'une très-haute, montagne , se 
précipitoit dans une profonde vallée. Son écum^ 

« lie pont de Selo* 

^ Ihm les montagnef près de Cfaonli;^ 
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blanchissante contrastoit singulièrement avec 
le vert obscur des pins , et les rochers noircis 
sur lesquels elle couroit pour aller joindre le 
Patchieu. 

Nous rencontrâmes beaucoup de voyageur» 
chargés de gros fardeaux , et nous en attei- 
gnîmes qui gravissoient sur une montagne. Ils 
avoient tous cette taille et ces traits robustes , 
fivec lesquels on représente des athlètes. Nou« 
ne pouvions contempler , sans étonnement , le 
déploiement de leurs muscles, et nous admi- 
rions jusqu^à quel point Pexercice et le travail 
peuvent accroître les forces^ de Phomme. Le 
climat contribue , sans doute , à donner de la 
vigueur aux habitans de ces contrées , mais il 
faut que d^autres causes y concourent aussi ; 
car , à mesure qiie nous avancions vers le Th;[-" 
bet , Pair devenoit plus pur et pltis léger , nou» 
aie trouvions pliis des eaux stagnantes , ni éette 
abondance de végétation qui exhale des vapeur» 
funestes , et cependant les hommes étoient 
beaucoup moins robustes. Les Thibétains mar- 
chent continuellement sur un sol assez plane ; 
ils sont chargés de vêtemens que le vent le plu» 
perçant ne peut pénétrer j leurs bottes épaisses 
résistent également , et à la pointe des rocs , 
et à Phumidité de la neige fondue : mais ils ne 
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iloivent être comparés aux Boutaniens, nî pôtir 
la taille , ni pour l'activité , ni pour le pouvoir 
d'endurer la fatigue. Ces derniers ne sortent 
jamais de chez eux sans avoir à monter ou à 
descendre ; ils sont légèrement vêtus ; ils s'ex- 
posent la tête nue au vent et au froid , et ils 
courent nu-pieds dans les chemins les plus ra- 
boteux , et sur les rochers les plus escarpés. 

Nous vîmes, sur le bord du chemin , diffé- 
rens groupes de boutaniens qui, ayant posé 
leurs fardeaux, étoient assis sous, le roc, fù- 
moient, et se passpient amicalement la pipe 
l'un à l'autre. Il y avoit , en général , parmi 
eux , plus de femmes que d'hommes. Ils eau- 
soient de fort bonne humeur , et fesoient quel* 
quefois entendre de grands éclats de rire. Cela 
devint contagieux , car nous ne pûmes pas 
nous empêcher de rire aussi de leur franche 
gaieté. 

Nous nous arrêtâmes près d'une petite 
troupe de ces voyageurs. J'avois une boussole 
que je posai i coté de mpi pour relever quel- 
ques gisemens. L'un des boutaniens s'avança ; 
et prenant la boussole , il l'examina avec une 
grande attention. Je lui expliquai , autant que 
je pus , les propriétés de l'aiguille aimantée. 
Alors il fit passer la boussole à ses compagnons ^ 

qui. 
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qui, tous, la considérèrent en témôîgnaiit beau- 
coup de surprise. Ensuite ils la remirent fort 
doucement à sa place. 

Je û'ai jamais Yu dejs gens qui parussent avoir 
plus de santé et de vigueur , que les montagnards 
que nous rencontrâmes ce joiiï'-là. Les femmes , 
8ur-tout , avec leurs chêvêùx couleur de jais , 
et leurs yeux noirs et brillans , âvoieht un air 
de fraîcheur , ï)our le moind égale à celle dea 
jâ'ûs robustes paysanties d^Angleterfe. 

Nous laissâmes , 4 nôtre gaùcKe , une es- 
pèce de chétiùûiète qu'on appelle Gàssa , et qui 
sert d^asije aux voyageurs. Nous ne voyions 
plu$ ni gt^ands , ni petits arbres ; et nous ne 
deviens plus espérer dé voir une belle végéta- 
tion, que quand nous descendrions dans les Val- 
lées; Le sol de Gaésa est couvert d'oseille sau- 
vage et d'orties. Les froids sommets de cette 
n^ntdgne et de celles qui FenVîtôhnent, ne 
prodtùseixt que des herbes fort courtes et 
quelqiiea' pieds d'épiïïe-vînef tes. 

Un peu au-delà de Gfissa ; nos yeux furent 
agréablement frappés d'im objet qui formoit 
un contraste singulier avec le lieu où nous 
étions'. Une brèche de la montagne que nous 
avions devant nous, nous laissa découvrir une 
sviperbe vallée. Surpris de sa beauté et dé son 
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aspect inattendu , nous aurions bien toula pdtt^ 
voir l'examiner de près : mais le yaste préci-* 
pice qui nous en séparoit , ne nous le permit 
pas. Cependant il me sembla qu'on pouvoit s'y 
rendre par un sentier très-roide et très-tor- 
tueux. Là, les montagnes s'éleyoient perpen- 
diculairement à une extrême hauteur, etétoient 
couronnées de plusieurs sommets. Celle -que 
nous renions d'apercevoir, étoit échancrée et 
aplatie à un tiers de sa hauteur; de sorte qu'il 
y aypit une plaine asseâs étendue , tapissée 
d'un beau gazon , et arrosée par un joli ruis- 
seau. Les Boutaniens me dirent que , dans la 
saison où nous étions , c'étoit l'endroit où les 
pasteurs ayoient coutump de conduire leurs 
troupeaux. 

Nous rcA'îraes le Patchieu qui cduroit tor- 
tueusement entre les montagnes, et se pré- 
cipitoit d'un rocher sur l'autre. En quelques 
endroits , ses eaux transpareutes ralentissoient 
leur cours , pour s'éleyer au-dessus de rochers 
qui s'opposoient à leur passage , et du haut 
desquels elles tombôient en cascade. Là, il 
n'est pas très-considérable; mais les nombreux 
affluens qu'il rencontre dans chaque gorge dés 
montagnes, le grossissent et en fout mie riyière 
large et rapide. 
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Le cîieîmh toumoit un peu à droite. Hoiiê 
parvînmes , en jnontaiit , jusqu'à une espècél 
de défilé , que forment les sommets des môn*« 
tagnes. Là , ûôuà rènfcontrâmès le Idnià de Phâîi, 
qui- iêtfait Venu au devafat dfe nbus , et àvoît 
fait planter des tetited pour nous recevoîA Et 
étoit quatre heureià après-midi, et il y arvoit 
dix heures t^ùe notis iharchions^ niftis k raoor 
tée étoit si difficile^ que nous n'ayions guère 
feit que dôTizë milles. On airôit placé soUs lèâ 
tentes des tapis et des ébussins i et lioiiA 
li'éûmes pa^ Impins de plaisir à tôii^ le lainai^ 
quié nous cdnnoissioijis déjà ^ qu'à profiter de 
Tàbri et de là collation qti'il s^étoit einpl^ssé 
dé nous pirocurer. 

L'on lious sei^f une grande quantité d^ex-* 
cellent lait , ainsi que de ce quW appelle dah^ 
Plnd^ dhy. C'est du lait ïïaîs c[û'oil fait cidre 
danis dtt petit lait , jusqu'à ce qu'il foMie des 
lîâillebottés acidulées. Le kôulnmomi dès Tar* 
tares se fkit de la même manière j mais avec 
du lait de jument. |ls le * font quelqùefdii 
sêcîièr, au point qu'il ressemble à de lA 
craie ; et alors ils en font dissoudre une petite 
quantité dan^ l'eau qU'îlë bdiveîit, parce qu'ik 
trouvent qu'il lui doïiiië tiii gdût agréable. 

< • • . - 

^uyent^pout faite sécher leur kounuuous^ 
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les Tartares le mettent dans des sacs de to3e^ 
çt le suspendent sous le ventre de leurs 

^ Lp lania dp Ph^ri nous fit servir^ avec lei 
1^aJ^ei,,des (k^es.et des Q.brieot3 s&c»,' Le thé 
fp. l^^Vjix^ lie fut point ojsis ^ et nous n'eûmes 
prdç de: 1q négliger j c^ nanrseulemeint Tha- 
bj^ude^ n9us ayoji;t rqn4u ce thé affréébley mais 
^'ç^péi^LfiHp^. :W)tt^, É^voîfc prouvé qqe les bois- 
4pns cl^udes oojO^ijll^juoiQiit singulièrement à 
çpi)^ df(^ss^. Jq.n»'ay44s j^m^ais.été plus di&^^ 
Ç9«ç à, lo^p^ la :çQtu^^ du jf^y^S: j coutume 

kftl^ y qii'U( fWSgfi ^ s^ procurer un^ taspe de 

' thé chaud. Aussi , dès qu'on çMttç^qifelqu'un , 

opL ail>îfl^ ^Qiik d!^, tew, 4^ Bçêt ppuR Testant 

^aqfllp qge ^o):ts.étionL^ sp^sJe^jteutes , nous 
9PUS ^ntr^tinmeS) de& moyena de continuer 
nptre. vipyage, H. fut oonvenu que le kma se 
T^jïj^it^ sans, tarder à Phari , afin de faire 
pï^éparej; tout ce qu'il fidloit pour nous rece7 
fVjDîr;: Qn décida, en même temps, que Pou- 
• inflighir e^t quelques-uns de nos jgens l'accom^ 
pfignéroi^nt , et que nous ne nous reniettrions 
en route, que le lendemain après-atnvlji. , ; /^ 
' IlÏPll^.loin de Pendroit où nous .étioi^ , çam^ 



poît une petite troupe de TârtalSfts Ifouï:bas> 
peuple qui habite constâmiïient soud diès tétotfes ; 
et dont , comitte je' Vai dît plus haut , la «eul& 
occupation est de faire paître seé ttoiipeaùx. 
L'un d'eux vint m'apportet un pfeu de Seurre, 
et beaucoup Ae ïâil qui étoit excielleiit. Il laé 
dit qu'il n'y avoît dans ce canton que trôis^ 
familles tartared qui possèdoient entr'clfes en- 
viron trois cents télés dé bétail à queue touf- 
fcie. Au moment (fe notre arrivée, le bétait 
étoit dispersé sur les mohtagnes : mais le soir,, 
il se rassembla à l'ouïe de quelques cris que 
poussèrent les fartares ,- et qui et oient pour 
kd un signal accoutumé. Ges pasteurs atta- 
chèrent tout ce bétail , avec des cordes , àun^ 
double rang de piquets qui étoient plantés* 
devant leurs tentes , et ils mirent deux grands^ 
chiens du Thibetpourle garder. 

L'un des tartares me dit qu'il n'y avoit 
qu'une douzaine de jours que lui et ses com- 
pagnons étoient dans ce canton j qu'ils y res- 
teroient encore neuf ou dix jours , et qu'en- 
suite ils conduiroient leurs troupeaux vers le^ 
sud y parce que l'hiver s'approchoit. 

La nuit fut excessivement froide. J'étoisi 
presque gelo dans mon. lit. Je pourrois dire^, 
sans exagération ,, que nous étions couchés au^ 
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inilieii des nuages ; car le matin ils étoiçnt 
extrêmement bas , et il y en aypit même qui, 
poussés par un vent yiolent , rasoient la terre 
à mesure qu'ils passoient auprès de nous. 
Notre tente , composée d'upe toile a^sez miuce 
et sans doublure , é^(nt tpute trempée;; et le 
courant d'air qui passoit à ti'ayers, m'ayant 
réveiUé y j'éprouvai I4 inéme çens^tion que si 
Ton m'avoit plongé dans de Feau bien froide, 
Jjsl terre étoit couverte de gelée blanche. Ijek 
iberpiQn^ètrç monta à 56^ 
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CHAPITRE X. 

Limites du Boutan et du Thibêt. — Plaine 
DE Phari. — Montagne consacrée aux 

. cê remonies funéraires. forteresse.-:- 

Juridiction du lama de Phari. — Daim 

QUI PRODUIT LE MUSC, GrAND FROID. 

Choumoularie. — Superstitions indien- 
nes. — Tongla. — Tentes des Tartares. 
— GouRKHAW. — Excessive hauteur, dr 
cette partie du Thibet. — Tbuna. — 
Troupeaux nombreux. ^ — Elvux minérales. 
— Alkalï fossile. - Natron. - Lac Ramt- 
CHiEU. — Camp. — Superbe Paysage. — 
Village thibétain,. — Nouvel exemple. D]e& 
superstition. — Chiens du Thibet. — * 
Comparaison entre le. Thibet et lr 
Boutan» 

A^RÈs-DiNÉ, nous abalUmc^ nos tentes;, 
et nous étant mis en marche , nous gagnâmes 
le sommet de la montagne de Soumounang. 
Là , ou voit une longue rangée de petits dra-> 
peaux , plantés sur des tas de pieri-es , et flot- 
tant au gré du vent. Ils servent à marijuer les 
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limites du Thibet et du Boutairj et ks gen» 
du pays croient que c^est aussi un charme , 
proprç à empêcher le mal que pourroient faire 
les Dewtas ^ , souverains de ces lieux. Il n'y a 
point 5 suivant les Boufcaniens , de montagne en- 
tièrement exempte de Pinfluence de ces pré- 
tendus démons : mais ils habitent principalement 
celles qui sont les plus élevées. Là, trempés par 
les brouillards , fatigués par les tempêtes , ils 
sont supposés être fort aigris et occupés à 
chercher tous les moyens d'exercer leur ma- 
ligne influence sur les voyageurs. 

Nous suivîmes un chemin dont la pente étpit 
assez douce , et qui nous conduisit vers la 
plaine de Phari. Le premier objet que nous 
aperçûmes en descendant, étoit une petite 
montagne qui s'élevoil: du milieu d'un plateau 
nu , et sur le haut de laquelle il y avoit un 
édifice carré en pierre, qu'on me dit être con- 
sacré aux cérémonies funéraires. La coutume 
du Thibet , à l'égard des morts , est contraire 
à celle de presque tous les autres pays. Au 
lieu d^ensevelir, avec une pieuse attention , les 
restes de leurs .parens et de leurs amis , les 
Thibétains font comme les Parsis de l'Indt)s- 
tan ; ils les exposent à l'air , et les laissent 

. » Genii loci. 
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dévorer par les vautours , les corbeaux et les 
autres oiseaux carnassiers. Dans les parties du 
Thibet , où la population est plus nombreuse 
que dans les eoivirons de .Sounaounang , les 
chiens aideut le^ oiseau:!: de proie , et ne man- 
quent jamais d'assister aux funérailles. 

Un mille au-delà de la montagne des morts, 
nous découvrîmes sur la gauche le château da 
Phari. C'est un édifice d'une fomue trèa^irrè- 
gulière , placé sur une éminence. On le regarde 
comme très-fort, et c'est, sans doute , à cause 
de la solidité des murailles, qui suffisent pour 
résister à des troupes dépourvues d'artillerie. 
Le soleil étoit prêt à se coçicHer. Je vis ses 
derniers rayons , ail moment où noua toùiv- 
nâmes à droite* pour gagner Chassa-Gombah. 
Cependant j'eus encore le temps de distiogner 
un grand faubourg au nord-ouest de Phari. 
Au sud, je vis un grand réservoir rempli d'eau; 
et à l'est, une longue chaussée qui, de niveau 
qu'elle étoit avec le rempart, forraoit un tulus 
peu incliné* , qui conduisoit dans la plaine. 

La vallée de Phari est trè&-considérable en 
comparaison des étroites lisières qui séparent 
les montagnes dans le Boutan. Elle a au moins 
dix milles de long sur quatre milles de large. 
Elle est environnée de petites montages de 
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rochers j et le sol est si mauvais sur ces mon- 
tagnes et dans la vallée , qu^il n'est pas suscep- 
tible d'être mis en culture. La vallée est cou- 
verte de pierres détachées , et entrecoupée 
par ,un grand nombre* de ravins. A notre pas- 
sage y quelques-uns de ces ravins contenoient 
lin peu d'eau ; mais il n'y en avoit point dans 
les plus larges , que j'imagine avoir été creusés 
par les torrens que produit souvent la fonte 
des neiges. Au pied des rochers , qui bornent 
l'extrémité occidentale de la plaine, .est Une 
rivière qui coiile vers le sud. Les gens du pays 
lui donnent le nom de . Mahatchieu ; et ils 
prétendent qu'elle traverse les montagnes du 
Népaul , et arrose une partie du Bengale. 

Lés chevaux tanguns gravissent avec aisance 
et avec sûreté les montagnes les plus escar- 
pées : maïs le défaut d'habitude fait qu'ils ne 
Tont pas si bien dans le plat pays. Le mien 
tomba deux fois lorsque nous fûmes dans la 
plaine. Nous nous arrêtâmes pour passer la 
nuit à Chassa-Gombah. Nous avions fait ce 
jour-là à-peu-près huit milles. 

Chassa-Gombah/ est la résidence du lama 
de Phari, qui, quoique dépendant de celui de 
Teschou-Loumbou , est dans son district un 
petit potentat. Il est sur-intendant d'un gont- 
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bah S ?* gouverneur d^une vaste chaîne de 
montagnes , où il n Y a de la verdure qutj dans 
le cœur de Pété , seul temps où la température 
y eàt supportable , et où Ton y conduit de 
grands troupeaux de bétail à queue touffue. 
Son rang et sa qualité de prêtre donnent au 
lama de Phari une grande influence sur le$ 
pasteurs tartares. 

Le daim qui fournit le musc , objet d'un 
revenuassez considérable y abonde sur ces mon- 
tagnes. Cet animal paroît aimer le plus grand 
froid , et op le trouve toujours dans les endroits 
peu éloignés de la neige. Deux dents longues 
et courbes qui sortent de sa mâchoire supé-- 
rieure , semblent lui avoir été données pour 
qu'il puisse déterrer les racines ^ qui sont , dit" 
on , sa noiuriture ordinaire. 

M, Hastings a eu en sa possession un daim 
d'ime rare beauté , et d^une espèce différente 
cle celui dont on tire le musc, mais qui étoit 
^ûnacié de deux dents pareilles à celles qu'a ce 
dernier, Lorsqu'on le Venfermoit avec d'autres 
ijaims 9 il se dressoit sur ses jambes de derrière , 
les frappoit de ses dents , et les blessoit tou- 
jours. Il n'étoit pas plus haut qu'une chèvre ^ 
et cependant il a plus d'une fois laissé des tracesi 

» Un monMtèrç, 
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de ses dents sur la J)eau épaisse d^un ghouz , 
qui est la plus grande espèce de cerf qu^on voie 
dans PInde. 

Je désin^is beaucoup de pouvoir faire pc^sef^ 
au Bengale quelques daims à musc : mais j^eït 
fus détourné , parce qu^on me dit qu'on avoit 
tenté plusieurs fois d'en envoyer à M. Hasstitlgs^ 
et qu'un seul de ces animaux étoit arrivé à 
Calcutta. L'on m'assura , en outre , que le daim 
à musc ne vivoit jamais long-temps , lotsqu'oft 
Péloignoit de ses déserts et de son froid elinlat y 
et qu'il étoit impossible de l'apprivoiser. Ert 
effet ,^ s'il en étoit autremeût , on obtiendi'Oif 
l'odeur y pour laquelle on lui fait la guerre ^ 
comme on obtient celle de la civette , sans lui 
6ter la vie. 

Le daim à musc est de la hauteur d'un co- 
chon ordinaire , et a le corps à-peu-près fait 
comme lui j mais il ressemble encore dàtatttagc^ 
à l'animal connu dans le Bengale ^oiis le flont 
de cochon-daim. Il a la tête petite, là croupi 
large et ronde , les jambes e^ttrêmeinent fîiicd ^ 
et point de queue. Ce qu'il y a de plus singuliei^ 
dans cet animal,- c'est son poil qui est prodi- 
gieusement abondant , long de deux ou- trôii 
pouces et toujours hérissé. Les seules parties 
du corps où il ait le poil uni et courte sont 
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lar tête , les oreîlles et les jcunbes. En exaini* 
naiit cette fourrure , on voit qu^elle ressemhie 
ViÇiBs à du poil qu^à des plumes , ou plutôt 
aipi. piquons du porc-épic. 

Le ni^usc se trouve dans un sachet , senw 
V]i£tl>le k une petite loupe qui se forme du côté 
du nonobbril de l'animal. Le mâle seul en four- 
aitb Les chasseurs vendent le musc au poids ^ 
ft; quelquefois ils Paltérent avant de le porter 
fPI,. marché : mais,' en l'examinant bien, on 
peut reconnoiti^ , à sa texture , s'il y a de la 
fai^eation. Dans ce dernier cas , il paroît 
Ixnam et grenu ^ autrement il est noir, ho-^ 
l%Qg)è,me , et divisé par de trèa-mincès pelli- 
çfi^es* On a une manière encore* plus prompte 
ifea vérifier la qualité; c'est en le perçant avec 
T§fï§ longue .aiguille. Ceux qui le falsifient, m^a- 
i-<m dit , mettent du sang dans le sachet qui 
Xej contient , avant qu^il soit desséché. Dans le 
^hâbet, le daim à -musc ^ est censé appartenir 
ausfxuverain,.etne peut être chassé que par une 
pexsnissiQn expresse; de sorte qu^une grande 
partie du musc passe par les mains des agens 
^ gouvernement ; et tout celui qui porte l6 
8oeau du régent , doit être regardé comme pur. 

^ Dans la langue du Thibet , le daim à musc s'ajH 
pelle la, et le sacbet qui CQntieut le inusc^ latcha. 




Nous fûmes logés dans le monastère de 
Chassa-Gombâh , et nous occupâmes un ap-» 
pàrtément où le lama avoit coutume de fairei^ 
ses prières. C'étoit une chambre basse , car-^ 
rée 5 et n^ayant d'autre ouverture que la porté, 
xe qui la rendoit extrêmement sombre- Nous 
y. reposâmes au milieu des dieux et des ho- 
chets. Mais , sans chercher k ridiculiser und 
chose à laquelle la superstitiou attaclie déd 
idées très-graves, et que Pou- trouve également 
dans les temples du Thibet et dans ceux du 
Boutan , il est nécessaire de la ù&re conncditre. 
Ce que je viens d^appeler un hodhet est un ba- 
ril peint, et portant des inscriptions eit lettrée 
d'or. Il est placé debout dans mie caisse , oit 
il y a une ouverture qui permet de passer la 
main. Le baril tourne sur un axe , et a , sur lé 
coté , im cran qui facilite le moyen d'y donner* 
rimpubion. Le principal ekercice de la reU-^ 
gion des Thibétains et des Boutaiiiens consiste 
p, faire tourner cette machine, en répétant les 
mots mystiques :■ Ourh maunie paimi oum. 

Notre ami , le lama de Phari , étoit un vieil- 
lard de bonne mine et d'un caractère doux et 
tranquille. Il nous traita avec beaucoup d'hon^* 
nêteté, et ne njégligça rien pour que nous fus- 
sions contçAs./Jl nous fit servw,tà souper, un 
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plat que nous trouvâmes excellent i c'étoit da 
mouton coupé par petits morceaux, et cuit 
avec du lait, et des épiceries. Nous eûmes aussi 
des dattes et des abricots secs; et l'on nous 
donna à boire du chong. 

La porte de notre chambre ne fermant pas 
très-bien , et le froid s'y fesant vivement sen- 
tir , nous témoignâmes le désir d'avoir du feu. 
Aussitôt les gens du lama allèrent chercher de 
la bouze de vache sèche et des branches de sa-- 
pin , qui , étant remplies de résine , brûlèrent 
d'abord çn donnant beaucoup de flamme , et 
finirent par produire tant de fiunée , que nous 
en fûmes presque suffoqués. Nous ne fûmes ptis 
moins empressés à faire éteindre le feu , que 
nous ne l'avions été à demander qu'on l'allu- 
mât , et nous ouvrîmes la porte pour foire dis- 
siper la fumée. 

Le lama avoit perdu une partie de ses dents ; 
et celles qui li^i restoient , le fesoien^ souvent 
souffrir. L'âge lui avoit encore occasionné d'au- 
>'tres infirmités. Sa vue étoit affoiblie ; il avoit' 
des douleurs rhumatismales , et il digéroit mal. 
Il fit le détail de ces maux à M. Saunders , qui 
se fit un plaisir de lui donner les 'conseils qu6 
ses connoissances lui suggérèrent. J'eus aussi 



k satisfaction d'adoucir une des infirmités du 
kma y en Im fesant présent d'une paire de lu- 
nettesi 

Dans là matinée du i5 septembre , nous 
vîmes beaucoup de neige sur les montagnes , qui 
étoient à environ deux milles , au nord-est de 
Ghassà-Gombah, H est quelques-unes de ces 
montagnes dont les sommets restent sous la 
neige pendant tonte -Pannée. La plus remar- 
quable est celfe qu^on appelle Choumoularie. 
Bile s'élève beaucoup an-dessûs des autres, et 
se termine en cône régulier. 

Choumoularie est une montagne très-révé- 
rée des Indous. Selon ce que j'ai appris de 
Pouranghir , ils y vont , de temps immémo- 
rial , en pèlerinage , pour en adorer le sommet 
neigeui; Mon inteîrprète n'a pas pu m'expliquer 
quelles sont les raisons qui font regarder cette 
montagne comme sacrée. Mais il faut observer . 
que tout ce qui paroît singulier dans la nature , 
devient l'objet de la superstition indienne. Une 
montagne qui reste couverte de neige , une fon- 
tame dont l'eau est clîaude ^ , la tête d'une 

'\^ Par exemple^ à Setatoun , près de MongUre dans 

rivière • 
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mièrè * , xm Volban ^ , lui paroiâsent également 
mériter ses hommages. 

Nous montâmes à cheval avant sept heures 
du malin. Ayant traversé un petit village , situé 
à ^extrémité <ie la vallée de Phari , nous Ibn- 
geâimes la montagne de Tongla. Nous eûmed 
peu* à monter , et par. conséquent nôud dëé-* 
oendîmes facilement dans la plaine qui est au-^ 
delà , et qui nous parut plus étendue que la 
première , mais non pas moins stérile. A l'en- 
trée de cette plaine , paissoient de grands trou- 
peaux de bétail à qceue ' touffue. Nous vîmes 
plusieurs ieiites faites avec une étoffé tisaue 
du poil de ce bétail. lies cordes de là tente en 
étoient aussi. Ces cordes étdient attachées à de 
grands eloi^s de fer fiehës clans la terre; 

A environ huit milles de Chassa-Gombah y 
nous trouvâmes des "tentes que le lama avoit 
envoyé dresser par ses gens, et sous les- 
quelles ;bn: nous avoit préparé des rafraîchis- 
semens. Nous mines pied à terre pour répon- 
dre aux honnêtetés dé l'obligeant lama ^ et 

* iËourdéouar , où. le Gange tombe des montagnes 
dans les plaines de Tlndostan^ 

'^Bàllàcoun, source située près de Chittagong. Elle 
produit de l'ait inflammable j"et' bn y voit souvent la^ 
fturfAce de l'eau couverte de flani^nes. 

l. V 
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peu après y nous primes congé de lui , car ilaToit 
absolument voulu nous accompagner jusque là. 

Nou& traversâmes un ruisseau , et conti- 
nuâmes à marcher dans la plaine. Bientôt nou» 
aperçûmesu ne troupe d'animaux que les Thi- 
bétains fippellent^oz^rit^f^^, c'est-à-direche- 
iraux sauvages^ Us étoient si farouches y qu'il 
nous fut impossible de les approcher assez pour 
pouydLr bien voir leur forme. Cependant, avec 
une lunette.^ je distinguai qu'ils avoient de 
longues oreilles , semblables à celles des ânes 
et des mulets , et une queue mince , garnie de 
fort peu de poil , laquelle leur tomboit jusqu'au 
jarret. Ils aVoient les oreilles , le cou , le dessus 
du coi:ps et la queue ^ de la couleur des dauns y 
et le front| le ventre et les jambes y plus clairs ^. 
et tirant sur le blanC^ 

On dit que ces animaux sont excessiventent 
légers j et qu'il est impossible de les appri- 
voiser y et même de les prendre ^i vie lors- 
qu'ils sont grands. On en prend quelquefois de . 
petits ) nïais bientôt ils languissent et meurent*. 
Les Tliibétains leur font la chasse ; et , pour 
pouvoiî^ tes tuer , ils se mettent à l'affût. On dit 
que la chair en est tres-délicate. M. Ha^iings a 
eu quatre de ces animaux en sa possession. II 
y en avoit trois qui étoient méchans y têtus ^ 
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indomptables. Le quatrième, quittait une fe- 
melle ,> ayoit des inclinations différentes. On la 
laissoit libre; elle suivoit ceuxquilasoignoient, 
se laissoit femilièrement caresser par tout le 
monde , et n'avoit peur dé rien. 

Tandis que nous étions en route , notre guide 
et Pourunghir s^éloignèrent quelque ,temps ^ 
pour £Bdre leurs adorations sur la montagne de 
Choumoularie. Ne voulant pas troubler leur 
dévotion , nous continuâmes notre marche. 
La montagne de Choimioularie étoit à notre 
droite, à environ trois miUes de distance. De 
la plaine où nous étions , elle ne paroissoit pas 
très-haute. Cependant la grande élévation de 
cette partie du Thibet est démontafée, non- 
seulement parce que - plusieurs rivières qui y 
prennent naissance , courent vers le sud avec 
une extrême rapidité , et, traversant le Boutan, 
tombent dans les plaines du Bengale , mais 
parce que celles qui y ont aussi leur jsource , et 
qui coulent vers le nord , se jettent dans le Bur^ 
hampouter , et , avant d'arriver à la mer , se 
réunissent aux premières , quoiqu'elles aient 
pri^ d'abord une direction tout opposée. Cela 
me fait croire que la montagne de Cboomou-* 
larie est le point le plus élevé de toikt te Utti^ 
toîre qu'on appelle k petit ThibeL* 

V s 
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^ Le lendemain au soir , nous nous larrêtâities 
près de la soiu^ced -une: rivière , qui a son cour» 
ver» le no^rd ; et nous suivîmes ses bords jus- 
qu'à Feiïdroit où elle se joint, au Burham— 
pouter , c'est-à-dire un peu au-dplà ^e Tes- 
chou-IiOumbou. Là , le Burhampouter devient 
très-large , et coule vers la vifle de Lassa , au 
sud de laquelle il passe. De là ce fleuve fait un 
circuit dans les montagnes des frontières du 
Thibet ; puis il traverse le royaume d^Asam , 
et , entrant dans Je Bengale , se réunit au Gange. 
Tandis que ces' deux grands fleuves coulent en- 
semble , ils portent le nom de Mégna : mais 
bientôt ils se divisent en nombreux canaux , 
qui font un labyrinthe inextricable de la vaste 
plaine qu^ils entrecoupent ^ et ils ^e jettent dans 
larm^^ 

Le climat froid des environs de Choumou- 
lai'ie est aussi une puissante preuve, en faveur 
de ce que j^ai avancé sur Pélévation de cett^ 
partie du Thibet. On peut di^e qu'il règne à 
Phari un étemel hiver. La montagne de Chou- 
fuouilarie est sans cesse couverte de neige ^ et 
d'^prè^ -sa iforiw y que « j^<u l:)ien observée , je 
ne do^ite'pas.quece i^ye.soit la même qu'en m'a 
4itrétr§; vwsibledePumée et de Riijemahl^ et 
que je découvris une fois die Rupgpoxç , avant 
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cTe partir pour le Thîbet. Je n^avois pa» Te*, 
mojrejift de' diétéfnuxter soot élévatîcm ; mais je- 
çrois.qn'oiif.pent eii. juger par analogie.' Uon 
saitqisalexBont Liban», éu^Syrie , ne Conserye 
pas.délâ^jieige toirte tannée, excepté dans 
quelqiies-unafi de aes . cavités^ L'on sait égale- 
ment, > d'une manière bien certaine- , que fat 
neige ner seconserve dans une pareille latitude, 
c'e*l'-à''^dire par 34* 3o- nord ^ qu'à la hauteur 
f^M^vài i'6o6 toises au-rdessus du niveau de la 
met. iQn eiâtime que le .Mon^BUnc , ^i est* la 
phi» 'haute montagne de» Alpes , a. â4oo'. toises 
aundesâiia du niveau de la mer , et que le pic 
d'Ossîaa^ dans, le» Pyiénées , n^-en à4ue igooi 
Le * Vésuve^ , selon ^ de Saussure , a Sgop 
pied^.i'|Ëbia^ia,o36 pied^ ;, le mooit Vélino > 
l'un ttes* Apennins, 859/7/pied&, également aiit^ 
de;ssp^ jdetla^mer. A- Owhyhée- ^ , doat l^^, latin 
tilde e$titde.iÂ'^'54' à uo\ le âpnuQgu9fb dq la 
pki$;haut0 !9iontftg9e> appelle Mouit^irJSa^kh ^ 
si é0éi y^. c(>utfert de iièig^ dans le mois^ inai's» 
%iîva^t M-:46. Lacondapiine > la hauteur; des 
Cordçlièrefti,,. qui, spiit^ous; le tropique y et ont 

cox^tinueljpneni: de : 1#: nj&ige -, est de- i6,02Q 

. - , ■ - , ■ - . , 

* L^Urie dès lies SanîiwicK, découvertes parle ca^- 
pitaine €ook, et où ce navigateur ' célèbre fut tuA. 
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pièda. D'après le docteur Héberden, lé pic do 
TénérifFe a i5^36 pieds rd^sléTaiîon ; le mont 
Gémmi y dans le.cantcm de 'Benie , en a ao,i lo ; 
et le Ghimbçrazzo ,':le .point le phts élevé des 
Andes , 30^980. lia ligner de congélation de 
GMmbêrazso y . c'e&tHàrdirç la partie qui est 
perpétuellement couverte de neige^ s'étend à 
^4oô pieds au-dessous, de son* sommets 

L'endroit où uous campâmes à Teuna, étoit 
distant de Phari de quatorze milles; Il y avoit 
auprès de nos teiites îm! petit enclos où l'on 
avoir semé du froment. Les épis parôîssoient ; 
mais Ton ni -assura qu^il fesoit trop froid ^ ainsi 
qu'à Phittiy pour q»© le. blé pût y mûrir; et 
qu^pn n'en ooltivoit <^e jpour servir de four-- 
rage ^ lo(rsque les piamës^ étoient dépouillées 
d'herbe , et que l&rigçjmnt de Phivqr obïîgeoît 
de gardét« le bétail dtos Wétàblés; Lëft pkdes 
{>érlo^q^s font pousser, 4ans ces '^tnîîe^Sy un 
pett ^il^keS'bè j quices^^de^ feroHre^ lièy qu^il ne 
pleut phis. L'eittréme sédbferésse Ùèf l'air flétrit 
bientôt cette herbe , au point qu^cm peut la 
réduire en pouss^re ^en Ift pnêc^c^ entre les 
doigts; Cependant on nourrit de gmniê trou- 
peaux dans les environs , "parce que ^ bien que 
courte et. sèche, l'herbt^ y, est d'une excellente 
qualité. Les animaux pai$sans > q;W ne > sont 
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point soumis à rhomme , la préfèrent aux grafe 
pàtiirages d'un cUmat plus doux. 

Oes plaines et les montagnes adjacentes sont 
remplies de ces chèrres dont le poil sert à 
faire des schals^ de daims communs, de daims 
A musc et de lièvres. J^ vis plusieurs compa-* 
gnies de perdrix , de Ikisans , quelques cailles 
et beaucoup de renards. 

La manière de transporter le bagage dans lé 
TUbet est tout*à-fait différente de celle qu'on 
emploie dans fe Boutant y où il fkut que les hàr- 
bitans chàrient tout sur leurs épaules , et où ^ 
je le dis à la honte des Boutaniens, les femmea 
portent toujours les plus gros fardeaux. Au 
Thibet y le bagage est charié sur des bœufs 
à queue teixffue , des cheyaux , des mulets , de» 
ânes, et chacun de ces animaux pcnrte, ati 
moins , la charge de deux honmies. 

Nous voyagions a cheval; mais nous n'a*- 
viens pas , comme dans le Boutan , uh palefre* 
nier chacun , pour conduire continuellement 
notre cheval par la bride j précaution néces- 
saire avec les chevaux tanguns , à cause des 
sentiers étroits et des efiroyubles précipices 
où l'on j>asse. Au Thibet, chaque cavalier con- 
duit lui*méme son cheval ;, et quand il a be- 
«oln de mettre pied à terre, il plante un grand 



,clow de fi^r dans la terre , et Vy attache avec 
un licol qui est destiné à cet usage j et reste 
toujours autour du cou, de Fanimal.! Les che- 
vaiux dont on se j^^rt au. Thibet sont si dociles, 
qu^on les manie avec la ptiis grande^faoilitév llfe 
jie flai^spnt point jdans 'le pays. .Oit,l^ timides 
frontières de la Taxtarie orient^lle et 4ii 3Curr 
kestan. Avant de permettre qu^ils:SOirtejJt* de 
leur p^ys natal , on le» prive du pûUMQÎr 4e se 
jreproduire , et oa ne vend jamais dé juiti^^ns. 
Ces chevaux sont tiranquiUes et ontrlé pjfid.sur; 
mois ils sont petits ,. lourds et fort kids; -Leur 
,tête est très-grosse } istce qui les rend encore 
plus hideux, c'^t qU^ils sont cpuverts d^un 
long «poil qui . l6$ tfftlt lasssembler^ à! 4^ tiilrs. 
Jj^^oiLm ferrei j^œ^i^ les ebevauxti*») Tihibpt , 
^non .pljusc que dans: Iq.Bontan. ..l-y i 

Les Thibétai^ç; sont très-doux et .trèanbur 
ma^ns. Pai eu souvent occasion d^enr £aiflre*1'é- 
preuve , et je vais en citer un exf^ple^ Lors^ 
que nous eûmes mis pied à terre, k\ Teuna , et 
.que nous fûmes spu§ [ m>ss tentes Ij -, je: Iress^ntî^ 
un violent mal de t^te y oe qui m'engagea ème 
jeter sur un tapis. A peiue y avoit-il une demir- 
heure que j'étois couché, que mon oondu^teùr 
Païma se glissa «dans, la tente ; et predaj^tune 
redingote et une pièce de toile , il Jess ètQUdit 
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ayec-^èoin surmeL Je fis semblant de ne pas 
proKidre garde k ee <iii'il fesoit-, car je souiFrois 

• et nfavois nulle !envie de parler. D, sortit. Un 
jnjôisent après , un; autre tertaref entra , et soua- 
leva,: doucement ma lété aiiec sa onaéh pour état 
le.'lwnbQ.'Surlequ^ je xepoaois^ irii Je {remplace 
filMP^Uij^ qoussin. Son attention metih! delapeine, 
p^lTQ^ que je m^Mbi$ déjà, iassësi ifadëb/arrqngé 

' ^ttr le banc; mais;jfi.>ne.lui £s «aucun reprcH- 
•obôi j'étois.tidp'SÛTMque >fce qUiilMlesoit) étoit 
dicté par des senlimens d^umiiiDfés/^S'Xnai^ 
^m^ dfattention 'ont ^lajss^ dàiis nàbn ame iine 
impxg»$Um.q^ .ivéls^effsLcera. jamais. ; et je me 
,pl9i^ ;à les :x»ppelfirv lioqrniolilrer isoiribien 
-ellesrsont contraires )à^l^ dure-ftrodte que pré-- 
^€àiti9f communément la seule idée <Ftm Tartare. 
Seaiiodup de/personlies ^ qui résidcâent* à Cat- 
iç^tta* dans* là'tqmpfe ' <(ue j'y ; étôis.^ ' se '' resisiott-i- 
vi^qdrojlt de.a9fijO»;£ÛniiPaïnm^ lui que lé 

^gi^t'du; Thibètoy, envoya en 1773. IL est Ife 
premier Thibfitaih qtub soit ^enu' : au E|engale », 
^epoiâ . que.lsanAoïglaia en sont n»aîtresi h « I -^ 
M .lie bmaidi )ii6 .septeinlbre^ nonsinous^minies 
en route de bonne heure. Nous marchâmes à 
jtra.Teors une vaste 'piônè :,* qti^4m pîôuwit appeler 
"mk^àMett l ' car^în^'y avoàt «d'auiiies marque^' de 
^^égétaticm 'que quidlques ohardofis^ U9 peu de 
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moussas ^. et <le8 tiges d'une herbe rare et flétrie. 
Le vçnt i^toît si violent et si froid ,. que nou» 
étions obligés de'noijis couvrir le Visage^ Comme 
nous n'avions pas pris cette précaution la veille , 
-nos nés s'en roasentoient vivement ; et pour 
éviter le nuSn» iBconv^nient, nous nous enve- 
Joppâmes^dfe manière que nous pouvions à pein^ 
reapirer.iPidtribttai le mal dé tête, qui m'avoit 
jait beaucoup sôuffirir/au changenient de ôH- 
mat* lia dhaleur. et le reipos^ de bi nuit me réta- 
blirent . {Parfaitement. 

DepuiaHPfaaxi jusqu'à vingt milles au nord 
de cette vallée , il règne , dJt-»on , continuelle^ 
fiièHt un veut tempétueux*. Duorant les mois 
secs de l'été ^ dis nuages de sable et de pous- 
sière s'élèvent de la plaine et accablent les 
-VQjf&geiura -; et dans les autres- saisons , il y rend 
I^ froid plus insupportable qu'il ne l^st en 
Duropé pendant les plus rigoureux hivers. Ce 
•froid, à ce qu'on assnrey eàt quelquefois tel 
,que, quoique la làtitiide de ces centrées ne 
soit que d6 fift do^s^ ksiandnaiux sont trou- 
vés morts dans les dfaaiïips , et ont . la tête 
fendue. ^'' * 

" Après crvoir marché. «nviron neuf milles , 
nous trouvâmes trois sources : qui jaiiHfisent 

■ 

^ana 1^ plaine^ à peu de distance d'une colline^^ 
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et auxquelles les Thihétains attribuent des Ter- 
tus mécUcinalesL. £Hes forment . trois petits 
ruisseaux, qui se réunissent Inentot , et vont 
se jeter daxta . le: .lac Ramtcfaîeu , qui . couvre 
UQ coin de la pjaine» Ijcs environs de ce lac 
sont couverts d^une cit>ûte blanchâtre , qui a 
un goût salé. Cette croûte est toujours plua 
épaisse sur les petites illégalités qiii hérissent 
la aurface du sci. D m'est impossible de dé«^ 
eîder, si eUe provient de fhumidcr ^ itoide va-* 
peur du lac , ou si elle émane de la terre : mais 
je 'crois qu'on ne peut guéVe riittribuer à la 
première de des oausea, Càx l'ea^i Ai lac est 
douce. I/on ramasse avec soin cette tabstance, 
et on's^en sert poilr nettoyer les étdfies d^ laine 
et de coton ; par conséquent ^ elle tient Ueu de 
saroU) que les Thibétains ne coniioissént nul- 
lement. • 

Nous finies hahie jdans un peth tilli^ ap-* 
p^é Docl^aï y où nottB cexitducteiJr noua avoit 
fait préparer àîd^^eûneii. Là,n|iQiis avions en 
face Lubchea^Gombah^ gii»id monastère situé 
au milieu; de qiiedqiies irocbérs ^ • dont le lao 
baigne le pied^ Une secondé cba&ie de rochers 
se voit à l'autre extrémité 4u Iç^c . et tous sont 
planohis par l'écume de 411 vagues continuelle^ 
ment agitées. 
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En partant de Dochaï , nous côtoyâmes le^ 
bord^ du laie. Nous avions A notre gauche de» 
montagnes rociieuses , qui :iaemidoient désolée» 
par le froid. Les pierres dotit >eUes étoient hé-* 
rîssées ayoient la couleur d'util fer TouâUé 5 ^ 
oh en yoyoit plusieurs- blocsrrsemés au loin dans 
la plaine./: ; '. . . ... 

Les bords du lac étoient remplis^ deS' trot|9 
d'un petit animal, auquel lès gens du paya 
donnent le nom de rat. Noua vîvies^quélquésr) 
uns de ces animaux qui courôient sur la plage^ 
et d'autres qui étoient au bordv de leurs trous. 
Ils) étoient plus gros qu^un > r»t> ordinaire , e^ 
d^une eduleut'^cendrée. Je renuurquai qu'ils n'a^ 
voient point 'de queue <^ f etno^ed compagnons 
de voya||& firent la même observation. * 

Lé 'lacl'Raomtehiea est..icoii\Fert ;de gibics*^ 
On y voit des oies sauvages y des canards '^;dea 
satoeHesi et des. cigognes! qui , . à .Papiproohe de 
rhiver y Tontchercber ddstcliiimats plu^ doàs^ 
U. y; a. anssif^Mpend&ntî une bipartie de Pannéè^ 
une prodigieuse q\wa^\é\àéi*saképa8'y qui sont 
des gruto'diupeitvèsr-grossi^' espèce ; et les gens 
du • pays ' tamaftsènt ' dan» Jes! éntîrons ' du lao 

* Je crois que c'est le même animal que le pàman-^ 
Israël d'Egypte , ou ^aJScm'&ès Hêbtelii: ^ dccrit dan» 
le Voyage de Bruce. 
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.fcealicoup d'œufs de ces oiseaux» Loréque j^é- 
Aois à Trassisudoa,' on m^apporta. plusieurs œufs 
'^08 comme des oouf s de. dinde y; qu^on.me dit 
T€£cdr du lac Ramtchieu ^ mais je ne suis pas 
«bien sûr- que ce fussent des œufs^ de sauras. 

A mesure que nous avancions , le ko se ré- 
trécissoit graduellement , et se terminoit en un 
petit ruisseau que nous traversâmes sur un 
pont très -grossièrement construit. De là le 
HTuisseau couloit vers Fouest , entre des monta- 
igaes qui formoient un étroit défilé , et alloit se 
Jeter dans un autre lac bien plus considérable 
^ue celui d^où il sortoit. 

Nous plantâmes nos tentes à mi-qhemin 
-4^un lac à Pautiie, non loin du ruisseau, et etitre 
'deux chaînes de rochers. Nous avions près de 
^'ous. le village de Chalou , distant de Tèuna 
-d^environ vingt milles. Cet endroit étoit bien 
.abrité. Il y avoit un terrain en culture , qui 
paroissoit dans un état prospère; c^étoit le 
premier du Thibet que j^eusse vu annoncer 
quelque fécondité. Le froment qu^. avoit pro- 
duit , et qui étoit de la petite espè^ qu'on 
appelle froment du lama , tomboit déjà, sous la 
faucille. 

I^ mercredi 17 septembre, nous déjeunâ- 
' mes de bonne heure y et aussitôt nous moatâmes 
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à chevaL Nous marchâmes l'espace de deuic 
ou trok milles à peu jde distance du Tuisséam 
dont j^ai4èjà parlé ; nprès qacd^ bous arrivâmes 
6ur les bords du lac ^ où il se jette y et dont il 
nous fut impossible de voir toute retendue ', 
parce que des rochers nous en déroboîent une 
partie. 

Les habitans du Boutan ont , m'a-t-on dit , 
une grande vénération pour ce lae. Us soat 
asses superstitieux pour penser que l'accroisse- 
ment et le décroissement de ses eaux sont d'un 
présage avantageux ou funeste à leur nation. 
Ils s'imaginent que c'est Pasile favori d^un de 
leurs principaux dieùx« 

Au bout du défilé qui se trouve entre les 
deux lacs, le chemin tourne toutnà-coup à 
<lroite 5 et) passant à côté d^ln petit village , 
traverse une vaste plaine , où l'on ne voit au- 
cune trace de verdure > mais dont le sol aride 
est couvert de petites pierres. En quittant cette 
plaine , nous fîmes le tour de la pointe d'une 
colline , et nous entrâmes dans une autre 
plaine couverte d'une croûte blanchâtre , pa^ 
reiHe à celle que nous aidons vue près du Iwc 
Ramtchieu. Là , il n'y avoit point d'eau , et il 
ne paroissoit même pas qu'il y en eût jamais 
eu } ce qui semble prouver que la substance 



saline qui y étoiti.ne pouvoit provenir que de 
la terre. 

Les chimistes donnent , je crois ^ à cette 
substance le nom de natron. Dans l'Indostan y 
où elle se trOuye en abondance y on Fappelle 
^cdgy'Tnoutti. Elle y couvre des plaines sèches^ 
et ressemblé à une gelée blaûche. 

Nous vîmes quelques daims bondir sur notre 
passage. 

Nous ne tardâmes pas à découvrir , par di^ 
verses échappées de vue , les montagnes nei-^ 
geuses du sud. Ce n'étoient pas les mêmes que 
nous avions déjà vues j mais bien d^autres qui ^ 
yà crois, sont une continuation de la grande 
chaîne qui forme l'une ^ des frontières du Bou- 
tant Le vert foncé des bruyères et la rouille 
'des rocher^ , rendoient cette perspective béau«« 
coup plus pittoresque. La ileige tombée sur 
les hauteurs , prèsentoit une infinité de formes 
différentes. La plus brillante imagination , di-« 
rigeant le pinceau du plus habile peintre , ne 
pourroit jamais rendre la beauté de l'ècktonte 
et légère draperie que formoit cette neige au^ 
tour de la cime escarpée de quelques rocs. Le 
jour étoit très-rbeau. Nulle vapeur n^obscurcis- 
0oit Pair , et notre vue se promenoit libre-* 
^ip^ent jusqu'à Pextrémité de VlxQxizon. Le «oleil 
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n'étôit pas encore assess" htttit pour fmppèt en* 
tièrement les montagnes ^ Pobliquité de seâ 
rayons^ ne. les éclairoit queutant qu^iV étoit 
nécessaire pour que leur aspect pût offrir tous 
les availtages qui résultent A\m heureux ttié-» 
lange des lumières et des ombres. 

'^ Nou& descendîmes dans: le lit d'un lac dessé-* 
ohé. On distinguoit aiiément tout Fespace que 
les eaux ayoient occupé , parce que les bords 
avoient à-peu-près par-tout là même hauteur 
et la même pente. Du • côté de l'est ^ il en 
sortoit un petit ruisseau^ dont l'eau pure et 
diaphane couloit sur .xm- lit / de - 'cailloux , . et 
laissoit voir beaucpup'de petits poissoiis. Ce 
ruisseau se réunit à un autre, qiii est un 
peu phis éloigné; et ils. forment ensemble uftie 
riTière:, iqui. s^élargit dans son cours , et -va 
jjusqu'auprès dlé Teschou-^Lourtibou se; jeter 
dans le Bùrhampouter. lie chemin^que nous' 
suivîmes étoit siu: le bord de cette. rivièise. 

Tout aiitoui? de l'espace . que je viens de dire, 
avoir été couvert par l'edu , oh voit une im- 
mense quantité de.icailloux et de pierres dé^» 
tachées , qui ' portent encore ' des mairques 
évidentes : de- Haotion des ondes. Nous c^dh- 
pâmes siir lesirljorda^. de. ce^ lac; : desséché ^ no» 
loin du villagèide Sumdtav^qui est à quatorze- 
milles 
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V 

lïlilles de Chalou. Nous étions danà un éfidrdiit 
entouré 4^un mûr de pierres sèches , pareil à . 
G^uX qu'on voit dans les paities montagnéuseé 
de F Angleterre, Près de. nos tentes étaient quel- 
ques saules, les preitiiei^, je 'crois, ^uej'eu^sc^ 
yu» dans^ le Thibet. On auroit facilement pti les 
prendre pdur des halliers. Un petit ruisseau, 
dont Feau étoit extrêmement claire , munhuroit 
à coté dd zious, en com^t sur des t^llou:^. II y, 
avoit beaucoup de poissons. Nous en péchâtnes,' 
Ijuë noas jirime^ àisémèiit , et qui nous four -* 
nirent lé moyen de faire un excellent dîné. 

Les villages du Thibet sont loin d'ffvoir une 
bçUe apparence. Les maisons en sdnt très-mai 
construites. Elles ont la forme et là grandeur de 
nos fours à brique j c'est, du moins, la chose a 
laquelle cm^ pêfut le mieux* les comparer. Elles 
sont bâties ayec des pierres qu'on élève les 
^uties sur les autres , sans les lier pjr aucune 
espèce de mortier j et « cause du vent qui 
règne continuellement xlans ces contrées , on 
n^f^nque trois ou quatve petites ourertures, 
afin* d'y donner du jour. Le tpit* forme une 
terrasse entourée d'un parapet de deux- ou trois 
pieds de haut, et ilya ordinairement quelques 
piles de pierre , sur lesquelles on plante, soit 
un petit drapeau, sait une branche^xj'aî^bre, 

I. X 
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OU bien une corde garnie de motceawi de 
[^ papiçr ou de chiffons, ûe tpile bkncliè, comme 
la queue d'im cerfrvçlarit. 'Quand cette corde 
est tendue d'une maison à l'iaitre , elle devient, 
suivant les ThibjêtMins , un cjbarme au^si ia^ 
faillible cQntiré le pouiroir des mauviRas génies , 
que . peut l'être ,vaX fer à chevîil cloué sur le 
$euil de la porte , .ou une* paille en croix mise 
^ur le cliemin d'un soilier^ pour arrêter l'effet 
4e seâ m^fices* . 

Les environs du village de Sumdta sont fort 
trislQ», §t fort solitaires* On n'y voit ni quadra-* 
pèdes, ni ojâeaûx. Jjajnélàncolie que m'inspi- 
roit l'Q^pept de ce lieii et un peu de curiosité 
m'engagèrent à aller nàe .promener seul dans 
Je village. Ne voyant ni n'entendaiit personne^ 
je me hasardai à entrer ;dans tm des parcs de 
pierre , où l'on enferme le bétfdl. A l'instant 
s'élapca au devant de mgi un chien énorme « 
lequel^ si: son coursée eût répondu à sa taille^ 
fturolt pté ^ sans doute ^ en état de combattra 
uplion, II se mit à aboyer avçc une force ex-» 
traordinaire , et j'avoue que j'en fus d'abord 
effrayé : mais me rappelant bientôt ce qu'étoit 
cette espèce de chiena , je restai tranquille. 
J'en avois' eu un pareil en ma possession , et je» 
savois .qu'ils ne montrcdeni de la hardiesse 



( I&5 ) 

< 

Çfié lôrt€[il!iU s'àpercô^bièn* ^ti'oA e^^ntipèùt 
d^eux. Si jWois fait mine de courir , i? y a 
àpfMiréàace' tjpjK^ celm z^ Suundtq, ^. ^lixoit jeté 
èur j0ioi- et jiû 'aairoît . xilis ^' pièces • a¥a»t ' quo 
{Kpramn^ efi; eu lëtemps détenir à>sioaide^ 
eovirsk De6^génÈ:84M^tiœIlL.de}a^Daaisoa^let^exlt 
taire Dethien. . :::'^7'r?"r'': -- ; ... . • 

^ 'iSi^eiBoutany cdmpaié au 'Bengale; furèâente 
tiii^ coixtaraâtè frappant^ pour le pajrs' et pocnf 
le climat ,. il iiY a 708 plus d'analogi» aatre I0 
ffiiajet'et le Bôirfan. 

- Tiè fioiitasi li^offre à la vue que des irrégula-» 
rites les p)u6 rariéeé , - ddl montagnes, coatertea 
d^iùise étèineUe Terdore , set des dSoréts dont 
les arbres sont de là plus grande magnificence. 
Tous* les endroits du Boutan qui iaè>pEQrotsêenf 
. pas trop à pic, et où il y a un peu db terire, sont 
défrichés et mis en culture; Qn y a foriné de» 
gradins pour empêcher les éboulèinens. Il ny 
a point .de vallée j tpbint de peitte douce-, où 
lAtasim de l'agrieuiteur : ine se BOit exercée^ 
Lies montagnes sont presque toutes baignéen 
par des torrens rapides ; et il li^en est auôund 
©ù l'on ne yoie ^ -mêj^ie «stçr le sommet , d<es 
irlUages pppuleux , avek; des jardins , des 
vergers et d^aulres plantations.. Ce pays pré-^ 
sejLte, iC'la ibis ^ Faispéct de la plus sauvag^i 

3;, a 
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nature et les efforts de l'art le plus labé^ 
rieux. > , 

Le Tfaibet , ou contraire ^ paroît d'abord 
un dès pays les moins favorisés du ciel ^ et le^ 
moins susceptibles de culture. H est rencpli 
de petites montagnes>9.ou> plutôt de rochers 
sûr lesquels on n'aperçoit aucune trace de 
végétation. Ses plaines spnt d'une * eflOrayante 
aridit4 et toujours ingrates sous la inain qid 
tente d^ défricher quelque partie. Sdn climat 
est excessivement froid. Les habitans y sont 
obligés de chercher des abris dans, les vallées 
les plus profondes*, dans, les gorges des mon- 
tagiies.et parmilesxachers., où le vent pénètre 
le moihs^ Cependant la providence^ en. distri- 
buant aies dons aux différentes parties de la 
terre ^ n'a, sans doute, été injuste envers au- 

M 

cune. Si l'une peut se vanter de la fertilité de 
son sol , de l'abondance de ses fruits . et de la 
beauté dé, ses forêts, l'a.utre possède d'im- 
menses troupeaux, et des mines d'une richesse 
^épuîsable». Là , la végétation est excessive- 
ment abondante ; ici , les animaux se multi- 
plient a,vec une prodigieuse fécondité* Le 
Thibetest couvert, d'oiseaux, de gibier, de^ 
bêtes fauves , d'animaux de proie y et de trou- 
peaux de bétail. Au Boutan^ on ne voitguèra 
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d'autrea animaiix que ceux qui sont soumis a 
rhomme. Je me souviens que les seuls qua« 
drupèdes sauvages que fy ai rencontrés, étoient 
des singes j et jquant aux oiseaux , je n'y ai 
Jamais aperçu que quelques faisans , qui étoient 
pr^s de Chouka. 



V 
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Funestes EFFETS de i^a. petite Vérole. — • 
Les Thibétains iqnoréiît l\ manière dk 
traiter cette maladie, -t-t Calamité. — . 
Le Gou^''ernement du Thibet se trans- 
porte DE TeSCHOU-LqUMBOU a ClIAMNAM-t 

ning. -— Ganoamaar. — Sources chaudes. 

— Laboureurs* — Singulière surprise. - 
Idole gigantesque, «r— Mahàmounie. — 
Coutume religieuse. -. — Jhanseu Jeung. — 
Vallée de Jhanseu. -r— Manufactures d'é- 
toffes DE laine. — VÊTEMENS. — ^ MoNxVS- 

TÈRE. '. — ' Mendians. -— Chateau dePaïnom, 

— Pont. — Ville. -^ Vue de Teschqu - 
Loxjmbou. — Entrée dans ce Monastère, 

J^e jeudi 18 septembre , nous montâmes à 
cheval au lever du soleil , et nous entrâmesi 
dans unq vallée étroite , en suivant toujours 
le cqurs de la rivière. Nous vîmes une assez 
grande quantité de telrain en culture, où il y 
^voit principalement du froment et des poi^. 
On QO}is offrit de ces derniers , que nous ac-n 

çe|)|:4Bies ; mai? i^qs m\i^ 7 les tl^bétai^8 ^ 

» - • 
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çr&yssit nous fi|ife plaisir ^ cûeilliiient , de pré^ 
£érence , las plus durs qu'ils purent trouver. 

Nous passantes prës des ruines de plusieurs 
TÎHages, qui étoient restés déserts^ à cause 
des ravages de la petite vérole j maladie que 
les Thibétains ne redoutent pas moins que 
la peste. Il es t. vrai qu'elle leur est tout aussi 
funeste que la peste* poùrroit l'être, parce 
qù'ib n'emploient ni ne connoissent aucun 
remède pour en arrêter les effets. Sitôt qji'on 
«ait qu'elle a commencé à se déclarer dans un 
TÎllage y ceux deshabitans qui n'en sont pas en- 
core attaqués , s'empressent d'abandonner leurs 
maisons, et laissent les autres entièrement 
livrés aux effets de la maladie et au hasard. 
En même temps on ferme tous lès chemins 
qui aboutissent 4 ce village , afin que les étran- 
gers ne cherchent pas à y pénétrer, et que 
les malade^ ne puissent pas en sortir. ÎD'apFcs 
,cela^ on ne doit pas s'étonner si les exemples 
de guérisom de la petite vérole sont rares danà 
ces contrées, 

Soùs le règne di^^demier Teschou-lama , la 
petite vérole s'étant déclaj:ée parmi les gy— 
longs , ce prince transporta sa cour à Cham- 
namning , et Teschou-Loumbou resta désert 
jM^ndant trois ans , c'est-à-dire jusqu'à ce qu'oit 
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©tut qu'il n'y atoit plus de danger à Phabiter; 
Le Teschou-lama n'avoit point encore eu la 
petitevérole , lorsque s'étfitnt rendu à Peking, 
où l-avôit appelé 1-émpereur * de la Chine ; il 
y fut attaqué (le cette maladie et en mourut *. 

Nous traversâmes la rivière près d\m petit 
village j dépendant du gouvernement^ dfe Tes^ 
çhou-j-ioumboii. Nous* mîmes ensuite p^ed à 
terre pour prendre du thé que nous avoit fait 
préparer le principal personnage du canton ^ 
qui , sachant que nous approchions , étbit 
venu luiimême nous attendre sui* le bord du 
chemin. 

Après une courte halte , no;is continuâmes 
notre routp, et atteignîmes Grangamaar , vâlage 
situé sur une éminence. Nous y trouvâmes des 
yelais de chevaux ef de boeufs pour le transport 
<ie notre bagage. 

Pendaiit le temps q\i'exigea le changement 
d'animaux, npus nous joignîmes a nos> amis^ 
pt nou^ fîmes eQsembl0 un exceHent repas, 

\ 

» Tehien-Long. 

^ En 1789, le Tpschou-lama îi'ëtpit â^ gue <ic 
quaraiite^^ix ans. — On attribua aussi sa mort à d'au- 
tres causes que la petite vérole. Voyez mon Pjrécis do 
rhistoire de la Chine, et le Voyage de lordMacart- 
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tpà nous donna occasion d^admirer combien a 
d^empire la force de ^habitude. La table étoit 
couverte de quartiers de mouton cru et encore 
tout saignant y et de quartiers de mouton 
bouilli. Nous préférâmes certainement ces 
derniers , qiii étoient froids , mais tendres et 
délicats. Les Thibétains firent tout difFérem^ 
ment ; et nous fûmes tous satisfaits ^ sans que 
les uns portassent envie au goût des autres, 
^près cela, nous bûmes tous avec la même 
mrdeur du dbiong , et nous f îjnes circuler entre 
nous une pipe amie, usage dans lequel j'étois 
déjà devenu passablement expert. 

Un chemin qui conduit à Laissa, passe entre 
Jes montagnes situées à Test quart de sud de 
Gangamaar; et ce dernier village est compris 
dons le gouvernement de Lassa. 

Nous continuâmes à marcher presque droit 
^u nord. Après avoir fait environ un mille et 
demi , nous arrivâmes près d^une source chaude^ 
,qui étoit entouyée d^un mur de pierre et cou- 
verte d^une banne. U y avoit dans Tenceinte 
du mur une tente remplie de monde. L?on at- 
^tribue à la source , qui est en cet endroit , une 
très-grande vertu. S'il faut en croire les gen^ 
fin pays , elle, n'est pas seulement bonne pour 
quelque § n^aux particuliers ; mai$ eUe guérit. 
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toute espèce dé maladies et d^infirmitésy qud q&t 
»oit Page des malades. Le traitelnent condstd 
À se plonger dans Teau jusqu^à la poitrine ^ 
pendant qudques minutes , et à se couvrir 
ensuite le corps avec des yêtemens bien 
chauds. On répète cette opération cinq ou, six 
fois par jour. Le thermomètre étoit en pleia 
air à 44*^ : plongé dans la sofurce , il s'élevi^ 
aussitôt à 88**. Cette source exhaloit une odeur 
sulfureuse ; et à environ deux cents pas tout 
autour, la terre étoit couverte d'une croûte 
blanchâtre. 1 

Le sol sur * lequel nous marchions étcét fort 
dur et semblable à un composé de scories. Il 
résonnoit sous les pieds des chevaux , et noùâ 
en ramassâmes quelques morceaux détachés'^ 
qui étoient aussi poreux qu^une ruche d'à-»- 
beilles. 

Nous suivions toujours les bords de la ri-^- 
vière. C'étoit le temps de la moisson. | Beau- 
coup de paysans étoient répandus daiis lea 
champs. Us ne se servoient pas de faucilles poui^ . 
faire leur récolte , ainsi que nous Pavions véi 
pratiquer dans d^autres parties du Thibet j maia- 
ils arrachoient les tiges du blé avec les racines j 
et après en avoir fait de petites gerbes, ib les 
weitoient debout pour les foire sécher. Je nfe 



r 
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imA pas si c'étôit Ip. ^and :iiQmbre lie gens qm 
l^pp^pq^pient notre* -cavalcade , ou si c^étoit 
notre, çostumèf ^tir^n^ér y qui frappoil l'esprit 
|1^ ces mpissQn^efira.;. ; maûi lia paroissoiei\t 
i:Q^pti3 d'é.tQaiiie»ent. Hestânt immobiles a^ee 
les épis qu'ils tenaient dans kux^ mains , au 
pipi9en/^ qu^ils poûa'a>oient aperçus , ils corn 
tinuoieiit a ixbu» regarder sai^s rien dire y 
)usqU^à c€f qu'ib nous eussent perdus de vue. 

Après avoir dépafïsé la pointe de la bas^ 
d'une montagne de rochevs'^ nous entrâmes 
dans un^cbemin eaacombré de massée de juérres 
d'une grandeur considérable. La rivière , qui 
éjtQit À côté , avoit beaucoup, de pente , et rou^ 
loi.t avçç violence dans son lift inégal. Des dsux 
cotés y s'élévoieut perpendiciilaiircinent ^ et à une 
Irès-grandç ba^uteaf , des rocbers entsèxement 
lius ,. qui offroient une iniiosnibrable variété de 
formes* Quelqu^ea-uus , fendu^^par Fexcés du 
froid, ressembkxîent À: d^imnaenses pyronpdes} 
d'aufreS| creusés au-<lessQus> de leur, somxnetj^ 
présentoient une voûte énorme, qui,»à peine 
fouteiiuie d^un seul coté , menaçoit à tqtrt insr« 
tant d'écraser , sousi son pends , le VQjrageus 
effrayé. . . . : 

, . On Toyoit sur les grosses "masses de roc ^ 
qui étaient aq milieu du chemin |. une çrandft 
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quantité de cailloux blancs. L\i5age vetit que 
chaque voyageur y en ajoute quelqu'un. Dann 
l'Inde , les sectateurs des deux* religions du 
pays couvrent le corps deë hommes qu'ils 
trouvent morts dans les champs^ [avec des 
mottes de terre, qui, détrempées et mêlées 
graduellement par. la plu^ ^ deviennent un 
niontipule solide. La piété indienne continue 
à ajouter de la terre à ce monticule , long- 
temps après que le corps qu'il couvre a disparu^ 
Ainsi les Thibétains , par un même principe 
de pié1;p, mettent des cailloux au-dessus de 
l'endroit où le hasard peut avoir fait. trouver 
un voyageur au moment que le rocher est 
tombé, quoiqu'ils n'aient cependant aucune 
certitude qu^un tel accident soit ^arrivé. 

Tandis qu'on marche parmi ces fragmens d)e 
rochers , on est tout-à-coup frappé de la vue 
d'une figure gigantesque , qui représente Mu-» 
Jiamounie , la principale des divimtés du Thi^ 
bet et du Boutan. Elle est sculptée en relief 
sur un iuimepse rocher, et dans l'attitude oiw 
dinaire des idoles de ces contrées, c'est-à-dire-y 
les jambes croisées. Certes , cette figure esttrèis* 
irrégulière et très-mal travaillée : mais si je ne 
peux pas frâre l'éloge des talens du sculpteur, 
p dois, au. moizLs, louer sa patience;! cap 
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cetouvriage a dû lui coûter beânicotip de temp^» 
Après avoir dépassé l^ldole ^ nous vîmes un 
groupis de petites maisont situées au-delà de 
jki rivière ) sur itne é;minence qui se trouvoit 
tou1>à-fa]t au bord de Feau. Un peu plus loin^ 
Aous traversâmes la rivière sur un pont très- 
grossièrement fait. Il consistoit en ^quelques 
pièces de bois mal jointes ^ et recouvertes avec 
quelques pierres plates. Aussi ^ au moment que 
noua passions ^ il trembloit tellement sous nos 
pas qu^il sembloit prêt à s'écrouler. 

Nous nous arrêtâmes à Schouhou y lieu te- 
inatqûable y parce /qu'on y voit quelques saules^ 
au milieu desquels nous plantâmes nos tentes* 
Nous nous trouvâmes très-heureux de pouvoir 
toetirê pied; à terre , . car nous étions extrémer- 
fiaént fatigués , ayant Sût ce jour -là plus de 
Vingt-^ix inilleiB dftns de mauvais chismins. 

Nous étant remis en route de grand matin ^ 
le '.vendredi ig septembre ^ nous marchâmes 
quelque temps .dans, la vallée étroite où nous 
.i^ons entrés la veilie* Aprèçcela, tournant à 
gauche y nous vîmes devant nous nn vaste 
^unphitbéâtre y formé par -des montagnes dou-* 
cernent inclinées. Dans le.centre.étoit:un.très-* 
.beau village y s^tué au pied . du rocher de 
iK^ainiey et dépendant, die Teschou-LoumboiL 
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tj6$ maièoiis de/ce villtige^éiQÎerit xégulières^tît 
fort piropres* il y en âvôi* qui étoieiit bwdées 
de rouge^ et jd^aatrts qui étoient ooUveiH^^^ 
raies de la ■ içéme ocnèàè\a<'( ' et comifie êlléà 
^toieirixeiiiparlie^aclieès partes branches; des 
•aùles :^ . eiies notts pàrbi^'oient encore pluEi 
ixeavjes:çt pkis 'jolies. > iî ' -« ^ ' 

' Le iL^rraki étoit plït8:ièéiD«Ht«ert et meilleut 

I ~ « -■> 

qup èeluï q^ae-'iious avions iif. jusqu'alors dan» 
le Tfaibet:.Il^ét6it aussi bien* plus peuplé. L/a^ 
pect des arbres >et des inaisCns nouif paroissoif 
extrêmement agréable , après les afireux -dé-' 
$erts.que nous tenficwns de traverser, et dont 
rhorrèior surpassoit |teut ce q^ nous aidons 
%Vi jusqu^ilors. ■ i > • ' :î; ":: ' ; n ^ ^ ' 
La |>lus^ grahder:partiiei> do^t&rrakt ^qàî s^è^smd 
«ntrOi^Pfaari'^v Nainié'^! et qui «i pliu^ - de • cim^ 
quantBjraiifes de long ;.peui. être absôluiiiBnt 
regardée comme) uh désert^ puisqu^ilu^^ èL ni 
culture y ni pisyptdationi ^ et que tout y amionéi 
une.cruelde^ariditév'Les montagnes y sont eor»- 
liènemeitti nues'^t très-pierreusé». La piopàirt 
«ont'coiiroBiiées Âe roiehersqui ^s'élèvent per-v 
pendieulairemetit cdmiqe >de grandes niuï*aiiQe& $ 
et les jctébriâi qui se sont détachés de ces niassesi^ 
«ouTvent les flarlc^ de^ %c^t4(gne£ et uÀt piartié 
de^krpkine^ En voyâkt^eM^M^^cèt rdeh^rV 
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sont fendu3 par -le froi^l , on peut croire qull 
ne faudra pas beaucoup de siècles pour ache-^ 
y,er de les briser et de Jes mettre dé niveau^a,Y:eo 
k Aol qui les environne. 

; Quand nous eûmes passé une pointe de rp^i 
cher aâsezavanoée, nous découvrîmes. le char 
te^u de Jhanseu- Jeung , à la distance de cinq 
pu six n^Ues. Ce château est placé . sur un ro*- 
cher très-élevé y que la roideur de ses flancs e^ 
Jes pointes dont ils sont hérissés , rendent y 
pour des Tartares , sinon imparenable y da 
inoins très-difiÎQile à sQumettre. 

La vallée de Jhanseu y qui est très-étendue^ 
semble avoir été autrefois sous l'eau. Nous 
jdescendimes dans l'espace qui conserve encore 
l'aspect. d'uil lac desséché, et npus y trouvâmes 

A terre, couverte de gros ôable gris , mêlé dj» 
cailloux ronds« Il y avoit encore plusieurs p^ 
lits ruisseaux. L'idée que cette vallée avoit |ét^ 
un lac.mQ vint j3è^ le prepie:|r moment qpa 
' jie la vis; et cette conjecture a été fortifiée 
par le témoignage . des gens du pays , avec 

qui j'ai conversé. Mais ils n'ont pas pu me dii^ 

à quelle épbque la yallée :a été desséchée. Ils 
-ne savent pas même si c'est par les efforts 
.de l'art, ou par quelque cause naturelle. Il y 

a trop long-temps que cet événement a eu lieiA 
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tJptlr (Jù'cm en conserve un-souveitir Sàtitteti 
Les habiftins du Thibet , ainsi que cenx du 
Boutan , sont animés d^une ardente dévotion; 
Ils ne balancent pas à attribuer tout ce qui a 
été fait de grand ou d'utile, à l'influence de 
quelqu'être surnaturel. Gomme ils n'ont point 
d'annales dans lesquelles on pfuisse conserver 
ies noms des hommes qui se distingiient par 
ii'habiles .ouvrages et d'heureuseâ entreprises , 
•il ne faut pas beaucoup de temps pour ^u'ib 
soient parfaitement oubliés f et dès -lors leurs 
travaux servent à donner plus d'importance à 
quelque déité fantastique. 

On assure que le Thibet a été jadis entière- 
ment sous les eaux j et l'écoulement- de ces 
eaux est dû , disent les habitans , à Pinterposi*- 
tion niiracuteuse d'ufi de leurs dieux, dont le 
temple est à Dourgidin K Ils racontent que, 
touché de coinpassion pour le peu d'habitaiïfe 
qui peuploient , et qui étoient encore aôsâi bru- 
' tés que les singes , ce dieu fit écouler vers fe 
Bengale les eaux qui inondoîent leur pays , Qt 
qu'il leur envoya des instructeurs qui les hu- 
manisèrent et tes fomièi^nt en société. 

Cette tradition des ThibétainS'est'tropgéné- 

} 

» Dourgidin est le nom que les Thitçtains donnent 
«ti lîeti quelles ïndoxis appellent Cfa'. ' 

. ral^ 
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raie et* trop accréditée parmi eux , pour ne 
pas mériter qu'on y fasse quelqu^attention j et 
quoiqu'obscurcie par des fable^ , et défigurée 
par un mélange d'absurdités , elle ajoute , ce 
me semble , aux preuves qu^on a de la xéalité 
d'un déluge uniyerseL 

Nous passâmes )a riyière à gué j après quoi ^ 
nous mîmes pied à terre à Tehoukkou , qui 
dépend de Teschou-Loumbou. Ce village n'est 
qu'à deux milles du château de Jhanseu ^ et à 
dou2ie milles de Schouhou. Nous fûmes très-* 
honnêtement accueillis^ par l'officier qui y corn-* 
mandoit. Il nous logea sous des tentes qui 
étoient plantées dans un endroit entouré d'un 
double rang de saines .,. et nous y fûmes fort 
conunod^çient. Comme cet endroit étoit vert, 
et qu'il y avoit des arbres , on lui donnoit le 
nom de jardin. L'officier^ nous procura des 
tapis et des coussins , et nous fit servir abon— 
dammejit du thé , de^ liqueurs et des mets , 
tous accommodés à lç( manière des Tartares» 
U aimoit beaucoup à converser, et, de même 
que la plupart defe grands parleurs , il ne man- 
quoit pas de se plaindre beaucoup. Il m'ap-, 
porta quelques fragmens de cristal de roche , 
qui avoient été détachés d'un, rocher ,'. à en- 
viron une journée de marche de l'endroit 
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; OÙ nous étions. Ils étoient sales et remplis 
de paillettes. Le plus gros morceau pesoit 
enyiroa dix livres. Un coin de cette pierre 
renfennoit une quantité considérable de poils 
noir», qm se croîsoient daiis toutes les di- 
rections. Je ne crois pas que les Thibétains 
fussent que c'étoit une cristallisation d'ar- 
gent. 

* La VAUée de Jbanseu^st fameuse par le drap 
qu'on y &briquê , et dont il se fait une grande 
eonsommation. Ce drap n'a guère qu'une demi- 
aune de large , et il n^y en a que de deux 
couleurs, c'est -4 -dire du brun foncé et du 
bla»c. Il est d'un? tissu tres^serré et très-fort ^ . 
et il ressemble à celui c^u^on appelle en Europe 
4itcp de Frise. H- est moelteux , parce que la 
laine de Tairtarie est singulièrement fine et 
d^une exceUente qualité. Cette étoffe est si 
souple et si chaude , que prâpque tous les 
piiétres du Thibet et du Boutan s^'en servent 
pour ÊBÛre la ye^e comte qu'ils p<»tent sur la 
peau. Ceux qui en ont lé moyen en font aussi 
leur manteau d'hiver. Peut-être y a-t-il aussi 
quelqu'économie à employer cette étoffp plutôt 
qu'une antre ; car je me rappelle que Psâma ^ , 

1 Thibëiain, qui servoit de condujctevLr àTAmbas^ 
«fide anglaise/ 
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raillant mon domestique boutanîen , avec tout 

le dédain qu'inspire rorgùeîl national , à Pôc- 

cÀsion de la supériorité de son drap , préten- 

doit iju'il fesoit trois fois autant d'usage qiiè 

celui qu'on fabriquoît dans le Boutan. Il nous ' 

dit aussi depuis caitibibn de temps il portoit 

sa veste , et il ouvrit son manteau pour nous 

lar nîontreif . Je ne cherchai pas à combattre ' 

sçn, assertion , car sa veste avodt Faîr d'être 

{Qtt aBeienne. 

. Ijcs Thibétains sont fort économes dans 

leur^ vétemens. Ils recherchent toujours les 

ét<!^fes les plus durables ; et quelque pesantes y 

qtielqtt^épai'Bses qu'elles soient , ils n'hésitéht pas ' 
' • ... 

à les; préférer. Ils sont accoutumés à If habiller ' 

chaudement. L'été, ils portent de* étoffes de 

laine , et l'hiver , des peaux â€ moutons ou 

d^ renard, préparées avec leur poil. Je parle 

dm gens du peuple, car èeiix qui appar- 

■ 

lieraient aux premières classes , ou qui ont 
d0 la' fortune , se vêtissent de soie et de belles 
fourrures. 

ÏOL vallée de Jhanseu est heureusement 
située par rapport au commerce. Elle se trouve^' 
dans le centre du Thibet , et elle peut aisé^ 
xhént recevoir les laines dont elle a besoin , et 
faire passer ses draps à Teschou - Lownbou , 

Y â 



\ 
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À Lassa et dans le Boutan. Aussi est-^eUe de' 
venue le principal établissement des fabri^ 
cans de drap. En outre ^ elle possède d'autre» , 
avantages ; elle est spacieuse , fertile y et lo 
climat y est assez doux. 

Etant montés à cheval, le ao septembre au 
qiatm , pour continuer notre voyage y nous 
suivîmes un chemin bordé de champs de £ro-' 
lisent ^. Nojas passâmes aussi au pied du roc , 
sur lequel est bâti le château de Jhanseu. En 
fesant k.tour de ce rdc , nous découviftmes 
tQUt-à*coup un monastère situé sur le «flanc 
concave d^une montagne. Il étoit composé de 
cent cinquante maisons y qui formoient divers 
rangs bien alignés. .Ces maisons étoient petites 
et assez régulières. Les murs en étoient bien 
bdanqhis , et ilsavoient , en haut, une bande d'<en- 
vlron trois pieds de large, peinte en rouge brun. 
Les temples , les dômes dorés ^ et les demeures 
des principaux prêtres , fesoient de Pensemble 
de ce monastère un spectacle trèii-4)rillant. • 
Une haute muraille Tenvironnoit et passoitsur 
le haut de la montagne. Il y avoit au - delà 
diverses guérites^^ qui dominoient le monas- 

* De l'espèce qu'on appelle dans l'Inde fromenâ du . . 
/«/no- 



tère , fesojent face au château , et avoîent , e» 
outre, la vue sur Fautre côté de la montagne, 
qui étoit très-escarpée et presque perpendicu-- 
laire. 

Lorsque nous ârriviâmes près du i^onastère^ 
nous fùines assaillis par une foule de mendiant 
de tout âge et de tout seîse. Il j avoit parmi 
eux quelques jeunes gens, qui portoient des 
masques , et fesoient des tours et des bouffon- 
neries. Nous vîmes au coin d'une rue deux 
viedles femmes couvertes de haillons , qui 
jouoient d'une espèce de guitare , et qui dan- 
«oient au son de leur raUqûe instrument. 

L'on voit , d'après ce que je viens de dire, que 
la profession de mendiant n'est pas inconiiiie 
au Thibet : mais on l'y exerce d'une manière 
, moins désagréable , et peut-ê tre avec plus de 
succès qu'en Europe. La, les mendfans cher-^ 
chent à amuser ceux à qui ils demandent 
Faumone , au lieu de le% affliger par le récit 
d^un malheur qui n'est pas réel, ou par lé spec- 
tacle d'une infirmité factice. Noiis jetâmes 
quelques» petites pièces d'argent à ceux qui 
Rous îinpoitunoient , et la dispute qu'elles oc- 
casionxKjèreill entr^eux, nous donna le temps de 
nous éldîgueî. 

Quand nous eûme» fiiit encoi^ un mille ,:;^ 



^nous traversâmes la rivière , et nous conti- 
nuàxaes à suivre ses bords à travers la vallée 
de Jhanseu. Nous y vîmes de beaux champs 
de blé bien mûr , et tout y annonçoit une 
grande population. Les hameaux n Soient que 
de quatre à dix maisons ; mais il» étoie^t ea^ 
très-grand nombre. Les maisons étoient pro- 
pres , bien blanchies et entremêleras de quel-^ 
ques saules. La rivière , en serpentant a travers 
les maisons et les arbres , rendoit encore plu» 
frappant le contraste de la valléfe avec les moji- 
tagnes stériles qui Fentpuroient. L^aîr était 
calme et seriein. Quoique le soleil brillât de 
tout son éclat, la chaleur de ses rayons ù'étoit 
pas insupportable, même à midi. 

Ce fut à-peu-prés à cette heure-là que noua 
arrivâmes à Dongzie , grand village où çom-- 
mande ixn officier du gouvernement de Ltassa. 
Nous fîmes halte dans un bosquet sHué tout 
près du village , e^où Von avc^t <Jèjà pJanté 
des tentesï pour nous recevcôr^ Nqu9 fîmes 
rafraîchir uos animaux , e^ nç^us ^i^imes ^ 
manière à ne pas manquer de forças ^po\^ oojçi- 
tinuer notrç rau<ç> fl^t jf^aju^Blés à ch^i^ , 
nous marchandes ju^qiji'aH s w , spM quSt nouas 
arrivât rien de remarquable. UftpetiâV^ut te 

cpuch«^4u, soleil ;j np^^^ arJiivâw^a à ©oukke^ 
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qui est à seize milles de Tehoukkou. Nous y 
planLames nos tentes pour passer la nuit. 

Le lendemain , nous marchâmes continuelle^ 
ment le IcKOg de la rivière , qui couloit fort 
lentement , tantôt au pied des montagnes , tantôt 
dans le milieu de» la vallée^ mais ^ui n'étoit 
plus guéablé. Je vis un canot attaché près 
d\m village y et destiné à passer ceux qui vou- 
loient traverser la rivière. H étoit assez léger 
pour qu'un homme pût aisément le porter sur 
^es épaules. La quille et les courbes étoient 
en boiSj( et couvertes de peaux de boouf bien 
tendues, H étoit parfaitement semblable à cette 
espèce de petit . bateau que les Anglais ap- 
pèlent coricle ^ ^et dont on se sert encore sur 
la Wye, peut - être même sur quelques autrer 
rivières de la Grande-Bretagne. Enfin . il me 
rappela le parti avantageux que César sut tirer 
de cette simple et grossière invention de nos. 
ancêtres *. 

Après avoir fait aiviron dix miUes^ y nous- 
aperçûmes le château de Pamom^ avec ses tours^^ 
rondes et ses tours carrées. Il est placé sur un< 
roc très-haut et très^e^carpé y au pied duquel 

9 

' ^ Hërodote parle de bateaux pareils, dajis sou voL- 

»> page 195.. 

. < JDe^ beUo civili^ lib*. i«u 
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eoule ia rivière. -Les ffhibétains construisent 
toujours leurs forteresses sur la cime des ro^ 
chers j et souvent leurs nioilastères sont situés 
de la même manière. Je ne crois pas avoir 
jamais vu dans le Thibet un seul édifice fortifié, 
pu de que]j}u^impQrtance , qui ne fût bâti sur 
une hauteur. 

Au pied du château de Païnom , dans l^n- 
droit où la rivière a le plus de largeur , on 
voit un pont porté par neuf piles , d'une 
structure trèsrgrossière. Les pîerrès^qui les 
composent ne sont ni taillées , ni liées par du 
mortier j mais , pour les assurer, on y a entre- 
mêlé de grands arbres avec leurs branches et 
leurs racines , quelques-uns ^^squels ne sont 
pas morts. Des poutres qui vont d'une pile 
à Fautre , portent des pierres plates ; qui re- 
muent toujours beaucoup sGV{fi les pieds dé 
ceux qui passent. Ce pont, si grossièrement 
construit , est encore tui des meilleurs du Thi- 
bet. Il y en a plusieurs sut lesquels il est fort 
dangereux de passer. 

La ville de Païnom est au sud-est dujchâteau^ 
et au pied du roc. Quelques-unes des maisons 
qui la con^poçent sont très-rapprochées du 
pont. 

fïçuç toumâme? tout-:à--cQ\ip à gauche 'ç| 



\ 
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ttiarchâmeft droit à Fouest;. Alors nous vîmes à 
notre droite une chaîne de rochers , au-dessotis 
desquels ^st un monastère très-considérablé , 
fondé par lé dalai-lama; A environ deux milles 
au«delà, nous découvrîmes , entre les arbres, 
one grande maison blanche j fameuse pour 
avoir vu naître le Teschou-lama actuel. C'est 
dans cette maison, connue sous le nom de 
kisou , que résidoit ce jeune prince» àvee son 
père et sa mère , au moment de notre arrivée. 
Le père du Teschou-lajifti est oncle du dalai- 
lama. 

Nous fîmes halte à Tsondieu , qui est à 
vingt^rois milles de Doukke,* et à urie petite 
journée de Teschou-Loumbou. Le soleil , frap- 
pant obliquement le toit de quelques parties 
de Teschou-Loumbou, en fesoit singuUèrement 
triller la dorure. Mais , quoique nous pris- 
sions nos lunettes d'approche, nous ne pûmes 
y distinguer rien de plus, 

Nos guides résolurent de nous faire arriver 
de bonae heure à Tefechou-Loumbou. En con- 
séquence , ils nous réveillèrent long-temps avant 
le jour. Nous lîiontâmés à cheval à la clarté 
de plusieurs torches ; et n'ayant que dix milles 
à faire, nous atteignîmes Teschou-Loumbou, 

ftu ptiQment pu le soleil se levait. Si la magpi^* 
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licence extérieure de Teschou-Loumboù pou-r 
voit être accrue par Quelque chose y c'était y 
sans doute, par le soleil , qui, en se Içy^nt dans 
toute sa pon^ipe , redoubloit Péclat dfis domea 
et des nombreuses tours qui ornent ce lieu. 
X^a vue en étoit éblouie. H sembloit que ce 
fût un spectacle magique ; l'impression qu'il 
fit sîur moî ne 3'eflacera jamais. 

Nous inontâmes par une rue étroite à tra* 
Vers le monastère , et l'on nous conduisit dana 
les appartemens qtf'on nous avoit destinés» 
Placés au centre du palais , ils étoient vastes y 
peints avec élégance , et meublés de la ma--^ 
nière la plus somptueuse. Dans le moment où 
nous y entrâmes , nous entendîmes le son de 
plusieurs instrumens bruyans , qui appeloient 
les religieu:! aux prières du matid. 
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CHAPITREXII. 

Messages du Régent du Thibet et de Sou- 
pouN-CHou]ttBou.— Coutume thibétaine. -t- 

Préparatifs pour la réception des Ent 

« 

VOYÉS ANGLAIS. SaLLE d'aUDIENÇE. -r 

Trône du Lama. — Présentation des En- 
voyés ANGLAIS AU RÉGENT. ^IdÉE DE CEUX 

QUI PROFESSENT LA RELIGION DuLamA, RE- 
LATIVEMENT A SON IMMORTALITÉ ET A SA RÉ- 
GÉNÉRATION. L^EmPEREUR DE LA ChINB 

RECONNOIT L^IDENTITÉ DU ^EI^NIIÇR !^AMA , 

DANS LA PERSONNE DU NOUVEAU. PrOJET 

DE CONDUIRE LE jkUNE L4.MA XV IVIoNASTÈ^^E 

DE Terpaling. — Portrait du Régent. — 
Les Envoyés anglais rei^ïdent visite a 

SoUPOUN-ChOUMBOU. - AçCEÎfDANT DE L^Em- 
PEREUR DE LA ChINE. - GeSOUB-RiMBOCHAL 

— Dalai-Lama. — Estimable caractère 
DE Soupoun-Choum;bou. — Premiers i^om- 

MAGES RENDUS AU LaMA R^ÉGÉNÉRÉ. -r— On 
LE CONDUIT A TeRPALING, ReTOUR DU 

RÉGENT. — Feux de joie. — Chinois. . — 
Correspondance avec l^ Dalai-Lama. 

A peine étion^-nous dans les' app^rten^i^ns 
destinés à nous servir de logement y que Qous 



reçûmes des messages de félicitatîon de la part 
du régenf Chanjou-Couchdii, frère du der- 
nier lama, et de Soupotin-Choumbou*.. L'un 
et l'autre m'envoyèrent en même temps une 
écharpe de soie blanche- Ces marques d'atten- 
tion furent bientôt suivies par un ample dé- 
jçûné, consistant en thé chaud, en grain 
rôti , en fruits secs et en divers autres ob-* 
jets. Tel est l'usage qu'on observe régulière-^^ 
ment, au Thibet et dans le Boutan, envers 
des hôtes qui arrivent de loin. Peut-être n'e^t-il 
personne qui ne convienne çivec moi , que lé 
$oin que les habitans de ces deux pays on,t de 
présenter à un voyageur tout ce que la fatigue 
et la faim lui rendent nécessaire , est la meil- 
leure manière de le recevoir. Lés visites de 
cérémonie ne s'y font jamais le premier jour 
qu'on arrive. On laisse au voyageur le temps, 
de se rafraîchir et dç se reposer tout à sou 
aise. 

Je ne manquai pas de charger le messager 
du régent et de Soupoun-Çhoumbou , de leur 
témoigner combien j'étois sensible à leur& hon- 
nêtetés. Je leur envoyai aussi une écharpe de 
soie blanche à chacun; car c'est un présent 

^ Grand ëchanson da lama. H avQit.U titre in^t 
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fju'on' ne peut pas plu« se dispenser de ùare 
€ui Thibet que dans le BoUtan, lorisqu'bn a la 
moindre relation avec quelç[u'unv Dans. le pre- 
mier de ces pays , comme dans Faiitrcî:; on met 
toujours une écharpe sous Tenveloppe des let- 
tres de compliment, et. même' des lettres d^af*- 
faires ; et les gens des premières classes de la 
société ne s'abordent jamais sans 6e donner 
mutuellement Técharpe. S'ils sont égaux en 
rang , ils changent simplement d^écharpe. Si 
l'un est d'un rang supérieur à celui .de: l'autre ^ 
il tend la main pour recevoir son écharpe ; et 
à l'instant où il le coqgédie, il lui £ait mettre 
une écharpe pareilb, sur le cou par im de ses 
gens. Dans ces sortes d'occasion , l'écharp^ est 
toujours blanche ou cramoisie : mais la pre-^ 
mière de ces couleurs est beaucoup plus eir 
usage. 
. Ces écharpes sont d^un ti^su très*fin , et res- 
semblent , pour la qualité , à l'étoffe chinoise 
connue sous le nom de pelong. Ce qu'elles ont 
8^r-tout de remarquable , c'est leur blancheur 
éclatante. Elles sont ordinairement damassées ; 
et à chaque bout , qui, est toujours frangé, oa 
voit l^s mots sacrés oum maunie paimi 
oum^ tracés dans ,1e tissu. Elles varient beau- 
coup , pour les dimensÎQSâ et?pour k qualité ^ 
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qiiii soiif cominunéinent proportionnées à l'état'' 
de Gehii\q^ donne l'écharpe , et au degré, de 
respect et de considération qu^il veut témoigner 
à celui: à qiii il offre. 

Qoelqu'insigniâante ^ quelqu'absurde que 
cette ceattime puisse parottre à des Européens , 
usle génémte et longue pratique fait qu^au Thi- 
bet on y attaehe la jifltis grande importance. Je 
v^bol pa apptendre rien de certain sur ses mo^ 
tiGl, ni sot soti origine ; mais je sais qu'elle est 
extr^nement répatidue^ Oh Pobserve rigou- 
rènsemcnit y akifii (fâxi je Tai dit plus haut ^ dans 
les* états du deb - rlija. EBft eât paiement en 
vigueur dass tout M Thibet;' éllé ^'étend du 
Turkestan jusqu'aux confins^ du grand désert y 
à la Chine , ^ làéme j je crois , jûsqu^aux fron-^ 
tières dç la partie de la Tartarie qu'habitent 
les Mantchoux. Je ne l'ai considérée que com- 
nAe un symbole àb bieîiveillanoe et une preuve 
d'amitié. 

Pendant mon voyage , tous ceux qui vinrent ' 
me voir me présentèrent une écharpe en me* 
saluant j et comme j'ëtois' cHez des peuples fort 
peu instruits des usages- dés autres nations , et 
q^ probablement auroient vu de fort mauvais 
09il^ qiïe je me fusse écarte dès leurs / je' ne 
xaanqiifiti pas^ toutes les fois que je rendis visite^ 
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nux chefs y de les saluer à leur manièrer Les 
lettses que j'ai reçues y depuis y dp, Thibet et du 
Boutan y étoient toujoiu*s accompagnées d'une 
éeharpe de pelong ; et ^ en conséquence y j^ayois 
êom d'en joindre une à mes réponses. Les ha-* 
bita4is de ces contrées sont si attachés à cette 
formalité y que y suivant ce que me raconta M* 
Croodlad y résident anglais à Rungpore y le raja 
du Boutan lui renvoya une lettre du gouyerr- 
mur général du; Bengale ^ parce qu'ell^ n'étoit 
pas accompagnée d'une éeharpe qui ^i prou-* 
vftt Fautfaenticité* 

• Nous passâmes fort trançiillement le jour 
de notre arrivée à Teschou ^ Loumbou. Nous 
nous reposâmes des fatigues et des inquiétudes 
que noua avoient occaMonnées le long et rapide 
voyagie que nous venions de faire ; et nous ju- 
geâsoea combien il étoit plus agréable d« m 
trouver dans un appartement soli^ et clos, 
que isous de minces ieatids^ où le vent et 1« 
&oid se font tonjoursr sentir. lia; sÈdscm étoit 
déjà ligoureuse pour des gens qui nfavoient 
^uitté^quç depuis peit de teâkpti le voisinage du 
tropique. Mais nous avions un logemeût biea 
plus chaud et plus commode quaJioua Ae nous 
^ étions attoidos : il étok mainey oomm^e je, 
l'ai déjà observé ^ trèstrédégant ^ et nous y 



/ 
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avions tout ce qui nous étoit nécessaire; H fe-» 
soit partie du j>alais que le dernier laina avoit 
fait bâtir pour lui. 

L^on nouB avoit déjà servi le déjeûné , et 
procuré tout ce qui nous étoit le plus néees-* 
saife en arrivant , lorsqu^on m^envoya quel-* 
ques-uns des gens de la maison du raja. Ils 
avoient ordre de se tenir auprès de moi , non-» 
seulement pour faire les commissions dontja 
Voudrc^s les charger , mais pour me servir dans 
Fintérieur de mon logement. Cette dernière 
preuve des dispositions bienveillante&du ré-* 
gent j ne put que me causer, beauco^ip d& sa- 
tisfaction^ et me paroitre d^un augure fevo«- 
rable pour le succès "de ma mission. ■ 

Le soir, je reçus une visite de la personne 
qui m'avoit été envoyée par le régent, tandis 
que j'étbis à Tassisudon. C'était un homme de 
bonne mine, et dont les.iiianiéres étoientex*- 
trêmement engageantes^Les Thibétains. ont y ea 
général, les* traits grands et ^dmrsJ mais les 
siens étoient adouci» par' unair degaiieté ^ de 
franchise etde^tfiodératioii. Je me sentie d'abord, 
♦ingulièïsettiçnt» prévenu en. sa faveur, f . et .de- 
jpuis , il ne £t.jiunai& ri6n:.qui>p}it dimiiluer la 
bonne opinkaiique j^en: avais coiiçue. Tant qu'il 
rest^ -à TeschtiQrLoumhôu ,« il fut fort assidu 

auprès 
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àilp):è§ dé inôî ; il ne se pàssôît même guère dô 
jour san« qu'il me consacrât quelques heures. 
Il m^apprenoit la lai^^e du Thibet ; et quand 
fêtais fatigué de la prononciation guttutale et 
nasale qu^exigent:la plupart des mata de cette 
langue, je lui proposois une partie d'échecs 
qu'il acceptoit a^c joie. Quelquefois il m'arri- 
voit de remporter la victoire ; mais j'avoue 
que je le devois plus à sa politesse qu'à ition tar% 
lent, paf ce qu'il jouoit beaucoup inieuX que moi» 

Les Thibétains placent leurs pièces (sur l'échi- 
quier , comme nous le fesons en Angleterre ^ 
et ils jouent d'après les mêmes règles que nous» 
XiCs visites dé mon instnicteiur cessèrent, parce 
qu'il fut chargé d'une mission dans l'une deà 
parties du Thibet les plus éloignée)?* Son dé- 
part me privad'uile. société non moins âgréabld 
qu'utile 5 et nous fûmes réciproquement sen-* 
Bibles à notre séparation , quoique son attache^ 
ment pour moi ne fût ^ peut-être ^ que l'effet 
de la reconnoissance. 

Le lendemmn de mon arrivée à Teschou- 
Loumbou, l'on vint m'annoncér de bonnet 
heure que le régent se pr'oposoit de me ddnner. 
Audience dans la matinée. Plusieurs messages 

ir 

forent envoyés , de part et d'autre , avant l'heure 
marquée , afin que tout fût arrangé d'une ma- 
I. 2 
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ïiîère convenable. Enfin , vers midi^ M. Saun** 
tiers et moi, accompagnés du gosseyn Pourun- 
ghir y notre interprète y nous nous rendimei» 
dans une partie du palais qui y quoique très- 
éloignée de nos appartemens, y communiquoit 
par des passages intérieurs. 

Nous fûmes introduits dans la salle d^au-* 
dience y qui est très-vaste y très-haute y et 
jd^unb forme oblongoe. H y a tout autour 
un rang de colonnes , et elle reçoit le jour 
par une ouverture qui est dans le milieu du 
toit. Cette ouverture est deux fois aussi large 
que Fespace qui se trouve entre les colonnes 
et les murs. Lorsqu'on lève la partie mobile du 
toit qui est au-dessus y non-seulement la lu- 
mière , mais Fair et Pagréable chaleur du so- 
leil pénètrent dans la salle. Les colonnes sont 
peintes en vermlQon j et leurs chapiteaus: y les 
bords de la corniche et toutes les^ moulures 
sont superbement dorés. Les murs sont peints 
en bleu, et bordés pai^tout de deux larges raies 
rouges y séparées par une raie jaune. La salle 
n'est ni carrelée, Qi planchéïée; mais il y a, au 
lieu de carreau, une espèce de ciment fait 
avec des cailloux blancs et bruns , et je ne sais 
quelle autre matière. Ce ciment est supérieu- 
rement poli. 
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On ne voit ppint de fenêtre dans cette salle ; 
et la seule porte qu^il y ait , est celle par la- 
quelle nous entrâmes., et qui se trouve dans 
l^un des bouts. A Tautrè bout il y a une al- 
cbve , où est le irône du Teschou - lama. Ce 
trône est . haut d^environ cinq pieds , couvert 
de coussins de satin jaune , et garni de chaque 
côté d^étoffes de soie de différentes couleurs et 
d^un magnifique brocart. Au pied du trône, 
il y a de petits cierges d^une composition odo- 
rante ^ , et des vases remplis de bois aroma- 
tiques qui brûlent lentement , et exhalent uu 
parfum très-suave. C^est sui? ce trône que s^as- 
seyoit le derpier Teschou-lama , lorsqu^il ad- 
ministroit la justice , ou qu'il donnoit au peuple 
sa bénédiction solenpelle. 

. Nous nous avançâmes jusqu'au fond de la 
salle, où étoient le régent et Soupoun^Choum- 
bou , Pun et Fautre vêtus en religieux , et assis 
sur des coussins de satin , au-dessous des co- 
lonnes et à la droite du trône. Conformément à 
Tusage du pays , nous leur présent^Jnes des 
écharpes de soie blanches , qu'Us reçurent s^ns 
quitter leurs sièges. Je remis ensuite au ré- 
gent la lettre da gouverneur général du Ben- 

» Cest la même compoaitioià qiu h]cùle daiç^^ le» 

templds au lieu d'cncenv* 

Z a 
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gale , avec un fil de perles et de coraîl. En 
même temps , les autres présens furent placés 
devant lui. On avoit préparé pour nous deux 
piles de coussins, que le régent npusmoritraavec 
la main , et avec un regard plein d^cîxpréssion. 
Voici à-peu-près.le discours que je lui adressai : 
c( Lçs choses que je viens de vous présen- 
)) ter , m'ont été remises par M. Warren-Has- 
)) tings^ gouverneur général du Bengale, qui 
)> vous les envoie comme une marque de son 
» estime et de son amitié , et pour. vous prou- 
» ver qu'il a fortement à coeur d'entretenir les 
)) relations amicales qui ont si peureusement 

)) commencé entre vous et lui. Ces relations 

.... « 

» n'ont , dès leur origine , eu pour motif que la 
». plus, pure humanité j et leur but a toujours 
)) été , jusqu'à présent , d'assurer la paix et le 
)> bien de l'humanité ; choses qui sont la grande 
)) occupation du maha-gourou ^ Le gouver- 
» neur général , dont l'attention est constam- 
» ment dirigée vers le même_ objet , a été ac- 
» câblé de douleur , en recevant la triste nou— 
* velle de la perte de son ami , non-seulement 
ç parce qu'il estimoit singulièrement le carac- 
» tère du lama , mais aussi parce qu'il appré- 

• • ' 

^ C'est un des titres du Teschou-lama. Il est tiré du 

•* 

«inscrit ^ jpt digqifie U g/rand mai^e spirituels 
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' » hendoit .que cet événement ne mît quel— 

» qu^intemiption dans les liaisons d'amitié 

» formées entre vous et lui* Jaloux de voir 

î) continuer ces liaisons , le gouverneur général , 

)) n'a pias plutôt appris votre retour, de la 

» Chine , qu'il s'est déterminé à vous envoyer 

)) une ^personne honorée de sa confiance. Tue^ 
». désir de vous témoigner combien il avoit pris* 

)) part à votre affliction y exigeoit seul une. 

)) .pareille mesure : mais elle est devenue bieni 

» plus nécessaire , lorsque le gouverneur gé-* 

. )) néral a su qu'il avpit déjà à vous féliciter de 

• ' * « .. / ■ 

)) la réapparution du lama sur la terre. Certes , 
)) un si srand' événement a ranimé toutes lesr 
)) espérances ,du gouverneur généraL; et per- 

' ' ' ' ' ' • ' ■ • 'a ' 

)) suadé que le lama actuel est rempli du même- 
)> esprit que son premier ami., il ne doute paa 
i> que > grâce, à vos bons offices , et avec Paide 
» du çiel ^^toutce qufil avoit attendu, ne s'ac— 
" )) coniplisse »- . 

Le régetit me répondit que le Teschou-ïama 
actuel étoit. le même que son prédécesseur ^ 
et qu'il n'y avoit aucune. différence entr^eux ; 
que seulement celui-ci étant enfant,, et sou 
esprit ne fesant que de reparoître ^ns le- 
monde , il ne pouvoit pas encore agir , ni faire 
entendre sa consolante voix^ (( Toutes nos peae- 



(358) 

)) sées , ajoùta-t-il , sont occupées de lui ; tout 
)) notre temps est employé à prendre soin de 
» sa personne. C^est , à la fois ^ notre devoir 
> et notre bonheur 5 et nous esjpérons qu'il sera 
)) bientôt en état de nous accorder ses béné- 
)) dictions ». ^ ' 

Tout en déplorant là triste niort du lama à 
Peking , le régent m^âssura que cie prince immor- 

' r 

tel avoit conservé , jusqu'à son dernier soupir , 
lin tendre attacbémérit pour M. fcCastings. H dit 
que Mâha-Gouràû avoit commencé à faire con- 
lïoîtré 4 Pempereur de là Chine ses sèntimens 
à cet' égard , parce qu'il pensoit que rémpereur 
les approuvéroit , et qu'il étoit sûr que ses liai- 
sons avec le gouverneur général influeroient puis- 
sammerit sur le bonheur de tous ceux qiii pro- 
fessoierit sa religion, et des sujets dès deux em- 
pires. Il parla beaucoup de l'extrême artt'ention 
et du respect que la cour delà Chine avoit mon- 
trés pour le Teschou-larna. Il me dit que, dès que 
Pempereur avoit été iîifôrnté de la reiiaissance 
dii lama , il avoît écrit des lettres et envoyé des 
ambassadeurs au Thibet, pour témoigner com- 
bien il ^s'en réjouissoît..'Ce monarque avoit, en 
même temps , fa:it remettre au i*égent un ro- 

r r I 

saire ^ àe superbes perles , en lui recomiùandant 



» En cliinois ; un sou-cJiou. 



« 
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de prendre le plus grand soin de là personne^ 
du lama ^ de le faire éleyer dans la plus grande- 
retraite 9 et de ne soufiHr qa^aucun étranger 
f&t admis en sa présence. 

Mais il faut épargiaer k mes lectenrs Jes dé-- 
tails de mes diflfôr^os entretiens avec le régenta 
II seroit difficile y peut-être même impossible ^ 
de faire bien comprendre tout ce qn^il me dit.- 
lia langue 'tiiibétaine a trop peu d^analogie y dan» 
ses tours et dans «es expressions ^ avec les 
langues d^Europe ; et je ne suis pas certain que 
vaoo. interprète ^ qui me répétcôt en indou les 
discours 4u régent^ les remUt arec une exacte 
fidélité. QVil ttïê sufive à présent de dire que 
le régeht s^étendit beàioeoup «ur son attache- 
ment pour le ^QUFemeur. général du Bengale ^ 
^uHl lui donna de g^catids élpges & Tocôasioo 
de ce qui avoit fait ndùtre leujr amitié , c'est-à- 
dire de la paix généreuaenient aiaeordée aux 
3outanâens par le gouverneur g^aépal , à la 
sollicitation du Teadkou-lama.' — «C'est là^ 
» dit-il , xuQ acte de la plus grandie vertu ^ ». 

3oupoun*OhouHibou prit k parole de temps 
en temps. Des questions concernant M. Has* 
tings y le plaisir que le régent et le grand 
. édianson avoîent à recevoir de ses lettres ^^ 

^ En tbibëtaîn » hoU dçumu 
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mon voyage j les embarras que j'avoîs éprouvéa 
en route y Fimpatience ayeù laquelle . on m^a-* 
voit attendu , . furent le sujet géiiéral de cette 
conférence. Les deux thibétains parlèrent, 
aussi, long-temps' de la douleui* qù^ils ayoient 
ressentie, lorsque, pour punition de leurs pé- 
chés, le Teschou-^lama s'étoit retiré de ce 
. monde ; et ils exprimèrent ensuite toute la 
satisfaction qu^il leur avoit causée en daî^- 
gnant se ré-incarner et reparaître sitôt parmi 
eux. 

Ce fut alors que j^appris que le jeune lama 
résidoit encore dans la maison , où il avoit été 
découvert dans la vallée de Paiïnom, L'on me 
dit en même temps qu'on se propôsoit de le 
conduire sous peu dé- jours à Terpaling , mo- 
nastère qu'on fivoit préparé pour lui , et qui 
étort bâti près du sommet d'une montagne et 
à deux journées de marche de Teschou-Loum- 
boa. Toute la cour devoit:, en cette occasion, 
accompagner le jeune lama. Ijcs principaux 
ojBSciers n'étoient occupés que des préparatifs 
de ôé Voyage. Jje régent tîw dit que c'étoit , en 
ce moment, ce qui employoit presque tout 
son temps , et que probablement il ne pour- 
roit encore me voir qu'une fois^ avant soa 
départ. 



t 
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Vers la fin de cette audience^ on apporta 
du thé y qui fut <servi'dé la même manière que 
dans Iç Boutan. On plaça devant nous de petijts 
baiicsy ayec des^tadt^^^ l-espèceicfe ceHe que 
le deb-raja m'avoit dit être exclusivement ré- 

^servéë à lui et aitk'outres principdux:IiBana£ Je 
rappelle' cette cimmstance, non:-^ seuleinent 
pourfaire connoitre une des lois somptuaires 
de cei contrées ,- nmis^ pour mpnlrei; combien 

- le régent . nous .f émoignoit d'égards [etode : con- 
éidération. Ces . fàsseâ , eu plutôt iés /coupes , 

ront 1^ forme d'une jatte de poraeleânei^' A la- 
quelle est adapté un pied crevoL jÀtm lequel 

^ eUds reposent et'parioài^ oncles tiestt lorsqu'on 
veut boire. Ellea eonft>d^ la^plùs' belle por- 

rcelainé j extrêmiemeilt jmjinces et entièrement 
blanches. Le dragon impérial de la Chine , 
avec tous ses; emblèmes^ s'y voit de/s deux 
côtés'^ de la même snanière qufon'^apiBrçoît^ 

rau jcfor, sur .uneriifetdU^ * de papier' Uanc/ le 

.nomÉ ou le chiffi^'dejlf^mahu&etureioitelle a 
été fabriquée, i ol , i : ; , r , 

> i^Au moïkient où" nous étions ;pi'êt^ A nous 

< ristirer , oh nous pirèsenta des platèauqp char- 

-^gés de thé y dé sucre ^i de ibeurre dans Aes peaux ^ y 

* Comme le pre'parent les Tcirtares , ainsi qu'on l'a 
yn plis liaut. • * ' 
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tl: de éiif!era fruits aecs , tels que des raisinsy^ 

des dattes. ^ des . abricots. ^ djes amandes , et 

quelguêse autres que Je.ûe <x>niioi8sois pas , et 

qui yeueieiit de Id. £bb»e et de la Tcuiarie 

briéntalfi;. 1 .:. , . , i ;, 

'. Iieiieigent ine recommaxida ^ à plusîeuirs re- 

prises ^ de ue pas mauqujcnr de demander t<outea 

les cbosee- dont f^aui^ois fo^toin ,> et de mV 

dressex^ poiâr cela à ia^ pers^Hsàej qu^ii ayoit 

chargëeiile^se teitir aaprèstde nuoi. iNous ré- 

.çûmes:^ Ml Sauniers et moi , nue.édiaipede 

-la nmiiiLÛranfi du régâat ;. aptes quoi ^-nous 

noasi^ retcrâmes extrêmement s&tisftûts de la 

■maniéiB. dont nous . a'vvoi&s- . éÉé iiaitép; Il est/ 

certain^ que ya^caeH qite^neus fitle régrasit^étoit 

très'rflatleixr et^nempâi des ettradous les plus 

(^poliesv 

Je vais maiiTtenant tâdbeir de dcmiler une 
idéeide la jpersoime ' de ce^ prince. Jl étoit 
d'une mbyenne taille^ et .lai^ de la |K>itrine y 
sans aToir< xse qu'cHi:.appeU[e:iiBia cacbrpulence. 
Il avoit le visage court, le nez nsi'pbu rer- 
trocLsâé^ de; petits. yeua;'*néirs:, et les os' des 
^oues proétniiatœis^ Quoiqu^aucun de ses traits 
.Ae fut Joli ^ l^cnsc»ttble'^n^eB:étdit point dé- 
sagréable i et sa physionomie étoit remplie 
d'une expression douce , extrêmement préve- 
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liante. Son langage étoit clair sans affectation y 
égalentent éloigné de Pemphasè asiatique , et 
d^une hauteur grossièire j et îl étoit proponcé 
avec- ce ton de dbùcéur et de politesse , qui ca^ 
ràctérisè tous les *t'hî'bétaîns Bien élevés. Le 
régent ne fesoit point de gestes en parlant j 
mais sa tête élôît un peu ihcliiléè , ^t il balàn- 
çoit légèrement son corps ten àvaiit , et son re- 
gard ajoulpîl beaucoup à là Idfcè de ses ex- 
jprèssiôïis. Pèiidanl que nous, lûmes eh sa pré*- 
séiice, il tint presque cohtinuêUfemènt les bras 

croisés sous soii TiiantéàùJ 

• » t 

*'' 11"!''''' ' 

^ La prononciation dé ce piihcé pàrèisspit se 
ressentir un peu àe ïa perte de Ws dents. Il , 
ârticùloit d'mie ràaniêré peu. "distincte ; mais 
peut-être aussi, cela prôvenôit-il û^uïi défaut 
dans la conformation du palais. Quoi qù^il en 
soît , mon inferprete' n'eut aùciine peine à le 
comprendre ,/pàr6e qù^ paVldît posément ^ 
et qu^îl n'étbit point embarras^ pour trouver 
ses mots. 

/ • - • r 

Il portoît rhabît reÈgîèux , qui pai'oît être 
le costumé de dérémoiiîé de tous les gens at- 
tachés à là cour du Talha. iDe vêlériiënî consiste 
simplement en 'une veste sans mâiichès , faite 
avec du drap d'un brun foncé , et en un grand 
manteau de la inêmé etdiïè , ou à^un drap plus 



/ 
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fin , manteau qui ressemble un peu à un très-' 
granjd schal. On porte avec cela un cpurt pAi- 
libegj et de grandes bottes de màrroquin grenu , 
doublées de drap ^ ou fourrées , pour se pré- 
server du froid, soit quand on sort, §oit quand 

on reste chez soi. . ^ 

* . » • 

Pavoue. ^ue je fus d^abord assez étonné- de 
voir les Thibétains porter Leurs grandes bottes 
dans leurs maisons : mais je sentis bientôt 
cu^elles leur étoient nécessaires,^ à cause du 
carrelage de marbre doût on se sert dans ces 
froids climats. La srande rareté du bois ne 
pex^e. p., de pl.nl«er .., ippanenjen. ^ 
Thibet ; et peut-être est-ce la ce qui occa- 
sionne les maux de nerfs et les rhumatismes 
auxquels les Thibétains sont extrêmement 
sujets. ... 

Mon. intention étoit de rendre visite à Sou- 
poun-Choumb ou aussitôt que je sortiroîs de 
chez le régent: mais Taudience du .prince dura 

si long - temps , qu^au momenf que nous nous 

> 

levâmes , les cloches du monastère annoncèrent 
rheure de Poffipe. Le changement de rési— 
dence du jeune lama , qui étoit sur le point 
d'avoir lieu, occasionnoit des exercices de piété 
et des prières ex.traordinaires. Les gylongs re- 
doubloient de ferveur , et passoient presque 
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tout leur temps dans les temples. A peiné 
fàmes-nous rentrés dans nos appartemens , que 
n6us entendîmes un tumulte qui nous occa- 
sionna de l'inquiétude : mais nous fûmes ras- 
surés paûr les gôsseyns qiii étoient auprès de 
nous , et qui nous apprirent que c'étoit le bruit 
que fesoient les gyiongs dans leur poùja *. D'a- 
près un tel vacarme , je ne pus pas douter de 
toute la force dé leur zèle. 

Le lendemain , Soupoun-Choumbou me fit 
dire qu'il me recevroit lorsque je le désiï^rbis. 
Aussitôt nous nous préparâmes , M. Saunders 
et moi , à nous rendre chez lui. Ses apparte- 
mens , quoiqu'éloignés de ceux que nous occu- 
pions, formoiént une partie de ce qu'on appelle 
le palais, lieu où logent* tous les officiers de la 
cour. £n nous rendsûit chez lui , nous n'eûmes 
pas besoin de feortir ; il nous suffît de descendre 
quelques escaliers , d'en monter d'autres , et dô 
traverser diverses chambres et divers corridors! 
La salle où nous reçut Soupoun-Choumbou ^ 
paroissoit étroite par rapport à sa hauteur et 
à sa longueur. Mais cette irrégularité étoit bieii 
compensée par les avantages de la situation, 
JEllç avoit ime vue très -étendue sur la vallée j 
et elle étoit ornée d'un balcon , qui servoit non- 

^ Leurs exercices religieux* 



/ 
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seulement à yéclairer , mais à Péchaiiffer, parée 
que le soleil donnoît presque tout le jour sur 
ce côté- là ^ dans la saison la plus froide dç 
l'année S 

Au moment où nous entrâmes, les rideaux 
de moire étoient à demi-fermés. Malgré cela , 
nous sentînies une douce chaleur. Soupoun-* 
Choumbou étoit assis tout près du balcon. 
' Chacun de nous lui présenta, suivant Pusaige . 
une écharpe de .soie blanche. Je lui remis la 
lettre et les présens que j'ayois pour lui. En- 
suite nous nous assîmes sur des piles de cous- 
sins placés du côté de la chambre opposé à 
celui où étoit Souppun-Çhoumbou. Après quel- 
ques compliment ^ il me demanda des nouvelles 
de la santé de M. Hastings et d,e tout ce qui 
concemoit ce gouverneur. Je répojidis à ses 
^ombreuses questions de 1^ iiiauièxe la plus sa^ 
tisfesante qu'il yjie fut possible. Je m'efforçai 
de lui faire seiitir coiyibien j'avois éprouvé 
d'inquiétude 4W9 \^ dangereux cjin^at du pays 
de DoukbçL ^ ,, pendant tout le temps où je mç 
croyois o^li^é 4e retQui^t^ey ^u Jtepgale. S3,ns 

^ Dans le temps çù le .soleil ^ait sa d'ëclipaison ver^ 
le sud. 

^ C'est le nom c[ue lesTHibétgins donnent auBoutan. 
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pouvoir me rendre au Thibet. Je me félicitai , 
en même temps , d'être enfin parvenu heureu- 
sement à la cour du maha-^raja % et d'avoir é|:é 
admis en présence de ce prince. J'assurai Sou- 
pounrGhoumbou que la nouvelle de l'acciièil 
flatteur qu'on vouloit* bien me faire , cawwoit 
la plus vive satisfaction à son ami, le gouver- 
neur général. c :* 

Cet officier témoigna , d'une manière tirès-^ 
affectueuse , combien il étoit flatté de la lettre 
que le gouverneur général lui avoit écrite , et 
il m'assura qu'il regardoit eela comme lân très-* 
grand honneur pour lui. H dit que lé régent 
et lui avoient eu de puissans motâfe, ainsi que 
Pourunghir le savoit bien , d'hésiter â me re^ 
cevoir à Teschou-^Loumbou. 

En me parlant de ces motifs, Soupoun-Choum- 
bou n'osa pas m'avouer que le régent et lui 
étoient sous la dépendance immédiate des Chi- 
nois : mais j'enti^yis clairement qu'ils trem- 
bloient de déplaire à l'empereur de la Chine , et 
qu'ils se défioient également, et des agens que cet 
empereur avoit à la cour de Lassa, sous le titré 

^ Le grand raja y titre du régent. Maha est un mot 
sanscrit qui signifie grand. Là Malabares le pronon- 
cent 7z»4. {^Note du trad^t^urr) : . 
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à?oumb{is ^ et àejasoiis ^y et du raja de Lassa 
lui-même , Gesoub-Rimbochaï y qui s^étoit em'*' 
paré de la plus grande partie du pouvoir au 
préjudice du dalai*-laiûa; ' 
■ Le reste de Pentretien que j^eus avec Sou- 
poiHi^Gnoumbou, roula principalement -sur 
mon voyage , sur la longueur du chemin que 
j'avois été obligé de faire , sur les embarras et 
les dangers que j^ayois éprouvés en route > et 
sur la difiei:ence qui •existoit entre les climats 
du Thibet > du Bputap ret du^ Bengale» Enfin 
on servit le théj et à peine Pe^ûmes-nous pris ^ 
qu'on nous fit présent ^.suivant Pusage , de di- 
vers ! plateaux de fruits secs^ Ensuite Squ- 
poun-Choumbou nous donna, à chacun une 
écharpe de soie blanche , et . nous noujs reti- 
rames* 

Je nO' dois pas oublier de dire que, tandis que 
nous étions chez Soupoun-Choumbou , il étoit 
entré un messager en bottes et avec un fouet 
à la main , qui paroissoit venir de fort loin et 
être chargé de nouvelles importantes. Il com- 
mença par ôter son bonnet, qu'il tint, avec la 
main gauche à la hauteur du genou; pids il 

* Magistrats. 

^ Doxmeurs de nouvelles^i on correspondans*- 

tira 
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tira de son sein une écharpe rougei qu'il pré- 
sénta au raja , en s^inclinant , et il lui remit 
ses dépêches. Il dit alors quelques paroles à 
voix basse , s'inclina de nouveau , et fut con- 
gédié avec un seul mot et un signe de tête. 

La salutation que je viens de décrire est en 
usage lorsqu'un inférieur ^borde son supé- 
rieur i mais il en est une autre qui parott- ex^y 
clusivement réservée pour le souverain lama ; 
c'est de se prosterner neuf fois en frappant la 
terre avec le front ' . 

Soupoun-Choumbou 5 qu'on appeloit aussi 
le sadik , ocçupoit le second rang à la cour de 
Teschou - Loumbou. Il étoit né Mantchou;x , 
et avoit été recommandé , dès son enfance , au 
dernier Teschou-lama par le lama Chaun-gée , 
qui étoit également Mantchqux ^ et qiïi résidoit 
auprès de Fempereur de la Chine* Élevé soua 
les >eux du Teschou-lama, et avant montré 
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beaucojap d'intelligence et de zèle, il avoit 

* C'est ainsi qu'on rcpid hommage à l'empereiir i» 
la Chihé. L'on a vu plus haut , page aSa , qu'il avoit 
lieu chez le i^aja du Boutan. Il est également en usago 
à la cour d'Ava ; et il y a apparence que tous les sou- 
verains de l'Inde ^ et même la plupart des prince» 
d'Afrique ^ l'exigent de leurs sujets. ( Note du traduQ^ 
teur. ) 
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tobteim la confiance de son mahie , et étoît 
derenu son fkTorL 

PendetempsaTantsamort, leTesclioii4aniay 
voulant montrer combien il fesoît cas dn mé- 
rite de Soiq»omi'ChoumboQ , Fayoit nommé 
chef du monastère de EJionjin-Chimboï, cant- 
pmsé de trois cents gylongs , et il Ini ayoit en 
même temps fait présent d'tm Taste territoire 
situé ftès de Luddank , sur la frontière occir 
Mentale du Thîbet. 

Lorsque Soupoun-<3houmbou accompagna le 
Tesdiou-lama à la cour de la Chine y l'empe- 
reur lui accorda le titre de mirkin--chassa-lama. 
La ^ce qu'il occupoit auprès du dernier Tes- 
^hou'&ma étoit ceUe de sadik , qui est la même 
que celle de zempi ^ daiis le Boutan. Il étoit 
iittssi devenu grand maître de la maison du 
lama, et fl devoit conserver ce poste jusqu'à ce 
^e le lam% régénéré montât sur le musnud \ 

La faveur extraordinaire dont joujissoit Sou- 
poun-Choumbou, sembloit véritablement due 
à . ses tâlens et à son intégrité. Il s'étoit ^- 
quis , à juste titre , Pestime générale j et je 
suis persuadé que, si la régence du Thibet étoit 
devenue vacante , il y auroit été élevé. Certes , 

A Grand éclianson et maître des cérémonies. 
• Le trône. 
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il nWmt guère moins dMnfluence que s'il eût 
été régent Chanjou-Couschou * le traitoit plus 
^n égal qu'en subordonné ; et dans toutes les 
occasions, il ne se dirigeoit que d'après ses avis. 
H étCHt impossible de voir entre deux hommes 
plus d'harmonie et de confiance qu'il n'y en 

m 

arpit entr'eux. 

Lorsque j'étoîs au Thibet, Soupoun-Chom- 
bou n'avoit guère plus de trente ans. Il étoit 
d^une petite taille , mais bien proportionné , et 
assez maigre. Sa physionomie étoit ouverte et 
spirituelle ; cependant tous ses traits annon- 
çoîent bien son origine tartare. Il avoit les yeux 
petits , les sourcils minces , les os des- joue^ 
élevés , et pas la moindre barbe. Spn teint étoit 
• de la couleur de celui d'un Arabe , ou d'un 
Espagnol. 

Quoiqu'il possédât des connoissances très- 
étendues 9 de grands talens , et qu'il eût beau- 
coup d'influence sur ses compatriotes , Sou- 
poiui-Choumbou ne paroissoit pas enorgueilli 
de ces avantages. Il étoit , au contraire , rempli 
d'honnêteté et de modestie. Il avoit une con- 
versation faciie et des manières singulièrement 
engageantes ; et lorsque je le connus plus par- 
ticulièrement , je vis qu'il avoit souvent une 

^ C'est le nom du régent» 

A a 2 
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gaieté franche et naturelle , et qu^il aimoit & 
dire des plaisanteries. 

Je viens de dire tout à l'heure que Soupoun- 
Choumbou avoit rempli auprès du dernier la-^ 
ma la place de sadik. Si , pour rendre ce que 
signifie ce mot de sadik , j'en voulois trouver 
un qui lui fût analogue dans notre langue , ^e 
serois bien embarrassé; car je n'en connois 
point qui ait ime signification aussi étendue» 
Peut-être que , d'après son rang à la cour ji'un 
souverain pontife , on pourrôît lui donner le 
titre de premier ministre , ou de cardinal j mais 
qui est-ce qui pourroit reconnoître un simple 
domestique sous un titre si relevé ? Les titres 
de premier chambellan , de maître des cérémo- 
nies , de maître de la garde-robe , ne donnent 
pas non plus une juste idée du rang et des de- 
voirs d'un sadik. 

Le sadik reçoit tous les ordres du lama y et 
les transmet aux autres officiers. C'est toujours 
à lui qu'il faut s'adresser , lorsqu'on veut faire 
parvenir quelque chose jusqu'au souverain. Il 
préside à tous les arrangemens nécessaires pour 
la célébration des fêtes religieuses. Il sert tou- 
jours lui-même le lama. Il est son échanson y 
son maître de la garde-robe , et même son tré- 
sprier; car c'est immédiatement à lui qu'est 
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fconfiée la garde de tous les revenus du lama , 
soit, provenant dès offrandes de ses adorateurs y 
soit dérivant d^une source moins sacrée. C'est 
lui qui pose les plats sur la table du lama , et 
qui , sur - tout , lui yerse son thé , dont il 
conmiènce toujours par boire quelques gorgées 
en présence de son maître. Eu un mot, le 
Teschou-lama ne prend ni vêtement, ni man- 
ger , ni boisson que de sa main. Cependant le 
sadik occupe un très-haut rang dans Péglise , 
et il est même revêtu du titre de lama. 

J^arrivai au Thibet à une époque qui étoit 
d'une très -grande importance aux yeux de» 
habitans de ces contrées, aussi-bien sou» un 
rapport politique , que sous un rairport reli- 
gieux. Ils étoîent sur le point de reconnoître , 
dans la personne d'un enfant,, leur souverain ^ 
et de lui rendre le premier hommage , non- 
seulement en cette qualité , mais en celle de 
pontife sacré, et par conséquent de déclarei* 
publiquement qu'il étoitle régénéré et immortel 
médiateur entre les hommes et l'Etre suprême* 
On doit bien s*imagîner qu'en ces sortes d'oo- 
casions , les'Thibétains n^omettent rien de ce 
qui , suivant leurs, idées , peut contribuer a 1^ 
dignité , à la pompe et à la. splendeur de la 
cérémonie^ 
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L^empereur de la Chine , Pun des sectateurs 
de la religion thibétaine , ayoit chargé un de 
ses généraux y avec un détachement de soldats^ 
d'accompagner Fenfaut-lama. Divers autîes 
Chinois port oient son TuchP-roouén^ ^ c^est-à- 
dire son trône mobile. Le régent et Soupoan- 
Choumbou étoient à la tête du cortège. 

Désirant vîyement de voir une si singulière 
cérémonie^ je fis les démarches que je crus 
nécessaires pour être compris parmi ceux qui 
dévoient composer le cortège. Je chargeai mon 
interprète Pourunghir de se rendre che4 le 
régent, pour lui témoigner combien. je dési-r 
rois de pouvoir, dans toutes les occasicms, don- 
ner des preuves du profond respect que m'ins- 
piroit le caractère sacré du lama , et pour lui 
dire en même temps que je me regarderoi» 
çomihe très-heureux , s'il vouloit bien me per- 
mettre d'être du nombre de ceux qui Paccom- 
pagneroient au mon^^tère de Tptpaling. 

Malgré toute l'en vie que j'avois de voir que 
le régent me fît une réponse favorable, je 
n'osois guère Pespèï'er , et je ne fus que peu 
surpris du refus de ce prince. Il me fit dire par 

# 

* ^ Ce mot est Jpersan ; et il y a apparence que le 
ttône qu'il sert à dégigâer , et qui est compose de tapift 
et de coussins , vient de Perse. 
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Pourunghir qu^ seroit charmé de pouTour 
faire ee que je déçirois ; mais qu^il en étoif 
empêché par la présence des Ghincds^ qu^oiv 
savoit être excessivement jaloux des étrangers ,. 
et à qui il ne voulait donner aucun sujet de 
plainte , ni de défiance. Q me fit témoigner , eqr 
même temps , combien il étpit sensible à mpi;^ 
attention; et mon interprète me dit qu'elle 
avoît paru véritablement lui foire très -grand 
plaisir. 

Lie samedi 27 septembre , le cortège pfirtit 
du monastère de Teschou-Loumbou ava]:)t que 
le jour cpmmençàt à poii^di^e. Il marcha vers 
KyUe y ft>aison située daps la vallée 4e Piùfi^om y 
où étoit alors Fenfant-lam^- avec ses parens» 
Ce ne fut que le lesdeniain que commença la 
cérémonie du changement de résidence. 

Le lama fut Q.ccompagné , dans sa mfa*che , 

â 

par un immense concours de peuple , qui luf 
rendoit hommage avec un enthousiasme ex-^ 
traordinaire. Le monastère de Terpaling^ qu'oii 
avoit préparé pour le recevoir , n^étQit qu'i 
seize milles de distance ^ ïLylie : mais le cor- 
tège étoit si nombreux , et on fut si souvent 
arrêté par des multitudes de dévots qui se 
prostemoient sur le passage du lama , qu^on. 
se trouva dans la nécessité de dresser de» 
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tentes à moitié chemin , et d^ passer la nuit» 
Le lendemain matin, on se remit en marche , 
et Paprès-midi, on arriva à Terpaling. Apre» 
avoir établi , dans le nouveau monastère , Ten-» 
fent-lama avec son père et sa mère , aux soins 
de qui il étoît encore confié , et avoir fait tous 
les arrangemens (ju^exigeoit leur changement 
4e résidence , le régent retourna , avec toute 
sa suite , à Teschou-Loumbou, 

Nos appartemens donnant sur la route par 
où venoit le régent , nous eûmes occasion de 
le voir arriver. Il avoit avec lui deux ou trois 
cents cavaKers , la plupart desquels lé précé- 
doient. Il étoit lui-même à cheval , environné 
des ministres et des principaux officiers. Ses 
vêtemens et oient fort différens de ceux qu'il 
portoit le jour qu^il me donna audience. Il 
avoit une robe de satin jaune, doublée d'une 
fourrure noire , et attachée autour du corps 
p,véc une ceinture. Un manteau.^ brun fesoit 
le tour de son corps , couvroit en partie sa 
robe, et étpit rejeté sur l'épaule gauche, de 
^ ïnanière à laisser le braf droit libre. 11 portoit 
un chapeau *rond , couvert d'un vernis jaune 
qui brilloit beaucoup au soleil. Ses botte» 

_ #- 

* L'on a vu plus haut que cç$ manteavix re^epir^ 
|)lent 4 de grands schcvts. 
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étoîent de marroquin grenu, teint en rouge. A sa 
ceinture pendoit un couteau à gaine , ayec une 
grande bourse , dans laquelle étoient sa tasse 
à thé et divers autres petits meubles qui font 
toujours partie de rhabillement d'un Tartare. 
Indépendamment de leur grande bourse, le» 
Tartares en ont ordinairement une petite pour 
mettre de Fargent , et une troisième pour leur 
tabac et leur pipe , ainsi qu'un sachet où il y 
a ime pierre à feu avec de l'amadou , et qui 
est garni en dessous d'une lame d'acier qui 
sert de briquet. 

* Le cheval que montoit le régent étoit riche- 
ment harnaché. La têtière de la bridé étoit 
ornée de gros glands cramoisis , et la partie qui 
passoit sous le cou, garnie de clochettes , qui 
se fesoient entendre à mesure que le cheval 
marchoit. Ce cheval avoit , de plus , tant de 
chowrys ^ des deux côtés , qu'on avoit peine à 
voir son corps. 

Les X)fficiers du régent étoient vêtus et mon- 
tés à-peu-près comme ce prince. L'habille- 
ment de ceux d'un rang inférieur ne difFéroit 
que par la qualité des étoffes. Hs étoient j 
pour la plupart , habillés de drap jaune , ou 
écarlate , ou qui , au moins , avoit des raiei 

) Queues dç vaches du Tbibpt, 



( 37» ) 
dans Pune de ces couleurs. Ils portoient de«p 
chapeaux ronds , dont le haut étoit orné d'un 
gros gland de soie rouge. Quelques - uns de 
ces chapeaux étoient légèrement retrouaaéa 
avec une petite tresse ; d^autres bordés de 
fourrures. Les plus singuliers étoient ceux de* 
Kilmâks ^ ,,qui avoient la fopne très -basse et 
les bords très -larges. Ils ne paroiasoient pas 
avoir moins de deu:ç pieds de (Jiamètre ; et il» 
étoient couverts de longues tresses de laine 
d^une couleur jaune très-vive. 

On voyoit dans cette troupe quelques gos- 
seyns ^ portant le turban ejt Fhabit indou , 
ainsi que des Mogols des frontières de la Perse , 
avec leur coutume national. Tout cela fesoit 
un coup-d'œil très-pittoresque. 

Je remarquai qu^aucfun de ceux qui étoient 
là n^avoit des armes. On voyoit jusqu^à une 
très-grande distance des feux allumés des deux 
côtés du chemin , et dont il s^élevoit d^.épaisses 
colonnes de fumée. Ces feux, ainsi qup je Pai 
déjà observé en parlant des usages du Boutan , 
sont une marque d'attention et de respect que 
les habitans du Thibet , ainsi que les. Bputa- 
niens , donnent à tous les peri^onnages élevés 

* Les Kalmouks. 
^ Pëlerins. 
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en dignité qui traversent leur pays ; et quand 
c'e^t le souverain qui passe auprès de chez 
eux, la coutume s'observe avec encore bien 
plus de zèle et de profusion. 

Une foule de spectateurs qui bordoient la 
route du régent, se prostemoîent à mesure 
qu'il passoit devant eux. Dès qu'il s'approcha 
de Teschou - Loumbou , on arbora plusieurs 
"drapeaux silr les murailles du palais; et les 
•nowbuts * , les trompettes , les gongs * , les 
-cymbales annoncèrent ^ à grand bruit , son 

entrée. 

» 

En s'en retournant à Lassa , le général chi- 
nois suivit , avec son détachement , le chemin 

* Espèce de timbales. 

^ C'est un instrument de métal , qui ressemble à un 
t>as5in rond, d'environ deux pieds de diamètre, et 
avec un rebord de deux pouces de haut. Il est façonné 
"BOUS le marteau. Qoand on veut s'en servir , on le sus- 
pend avec une corde passée dans deux trous qui sont 
f)rès du rebord. On bat cet ini^trûment avec on mail*- 
^let qui est enveloppé de peau , et qui a xm long man- 
che. Pour qu'il résonne par-tout également , on com- 
mence à frapper légèrement sur le rebord , et ensuite 
on donne de gratids coups sur le fond. Le gong rend 
alors des sons d'une force étonnante. C'est le même 
in«trriment que les Chinois appellent lo ,o\i lou. ( Note 
du traducteur, ) 
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de Jhanseu-Jeung. L^endroit où il campa paur 
donner à ses troupes le temps de se reposer , 
étoit à l'extrémité de la plaine , sur les bords 
du Païnointcliieu , tout auprès des limites du 
monastère et au-dessous de la forteresse de 
Schigatzi-Jeung. Il resta là pendant deuix jours ; 
après quoi, il abattit ses tentes et se remit en 
marche. 

Je m^empressai d'aller féliciter le régent sur 
son retour et sur le bonheur qu'il avoît eu de 
conduire le lama , sans accident , jusqu'à Ter- 
paling. Cela donna occasion à ce prince de 
parler de son Tçspect et de sa tendre affection 
pour le dernier lama, dont il avait, dit-iljj 
parfaitement reconnu l'identité avec le nouveau* 
Il tiroit ses preuves des signes de sagesse et de 
grandeur empreints sur le front de l'enfant, 
et du caractère sublime qu'il annonçoit, et dont 
il avoit déjà plusieurs traits frappans. Le ré- 
gent ne quitta pas ce sujet sans rappeler l'in- 
clination que le lama avoit conservée pour les 
Anglais durant sa préexistence , et il laissa 
échapper des regrets sur ce que l'extrême 
jeunesse du prêtre-dieu ne lui permettoit past 
de converser avec mqi. 

Nous nous entretînmes ensuite long-temp3 
du sujet de ma mission^ Il ne négligea. rÎQU 
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pour tacher de me prouver ses bonnes dispô* 
sitions à l'égard des Anglais , et pour tâcher 
de détruire l'impression défavorable qu'avoient 
pu faire sur moi les difl&cultés qui s'étoient 
élevées lorsqu^il avoit été question de me rece- 
voir à la cour. Il m'apprit qu'il avoit eu une 
longue correspondance à ce sujet avec le da- 
lai'lama, qui étoit toujours très -attaché aux '^ 
Anglais , et que les obstacles que j'avcds éprou- 4 
vés provenoient principalement de Gesoub— 
Rimbochaï ^ Il me fit aussi entendre que les 
Chinois y avoient beaucoup dé part. 

Les Thibétains, il est vrai , ne sont pas di- 
rectement soumis à l'autorité de la cour de la 
Chine : mais cette cour a une puissante in- 
fluence sur toutes leurs démarches , et la crainte 
continuelle qu'ils ont de lui déplaire , leur donne 
plus l'air d'être ses sujets que ses alliés. 
Quelque léger que soit le joug que leur impose 
l'empereur de la Chine , il les remplit d'inquié- 
tude et de défiance : ce qui le prouve évidem- 
ment , c'est l'éloignèment dans lequel ils tin- W 
rent les officiers et les soldats chinois qui étoient 
allés à Terpaling pour rendre hommage à leur 
grand prêtre. On ne permit pas qu'ils logeas- 

» L'on a vu plus haut qu'il avoit usurpé ime pai'tio 
de l'autorité du dalai-lama. 
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sent dans Penceinte du n;ioi]«stèrei de Teschou* 
Loumbou. C^eût été , dit-on , une profiEumtion ^ 
car les Thibétama regardent les Chinois comme 
une race grossière et impure. Ils montrèrent 
de Fiu^g^yatience , pendant tout le temps que les 
troupes chinoises campèrent dans leur Toisi-* 
nage , et ils prirent toutes les précautions pos- 
sibles pour empêdier qu^elles n^obtinssent ou-* 
cunes lumières sur ce qui les concemoil, Piu^ 
sieurs personnes du monastère m'anncmcèrent 
le départ de ces troupes avec Pair d'une grande 
satisfaction. 
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— Récits du Raja touchant une race de 
Géàns et d'Hommes avec dés queues, — 
Licornes. — Pèlerinage du Deb-Rafa, — 
Temple d^Ouandichy, — Combat de Tau- 
reauxl --^ Messagers du Thibet,^^ Grande 
Péte des Indous,. 22g* 
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Chap. IX. L/es Envoyés anglais partent dck 
Tassisudon. — Montagne de JPJQinœla. — 
Ph^judie. — Vaste Monastère. — A^sch 
ciations religieuses nuisibles d la popula-^ 
iioji. : — Manière de prej^^f*^ l^ th4 ^^ 
Thibet, T— Costume, — Stipepstition. -^^Vue 
de Dalai-Jeung, — Les Envoyés of^^ais 
y sont bien accueillis. — District et. Châ- 
teau d^ Paro. — ^Houf^hy» r^ Exercica de 
y are. — Marché. -^ Manufacture^* ^vrr j^a- 
nièrç de boittre le blé* "-^ Eorterf^se de 
Doiilkor/eung. — Neige, -^ Scirm ^ place 
frQTitière du Boutan. -X/^ Yak de TjC^rtari^. 
T— Déserts. — Comparcdson (1^^ Eoutaniens 
fi^e^ les Thibétains. — Gh€èssq. — »- I^ima 
da Phari, — Patres, tariare^. r— Site de 
SoiijnQunang. i?52. 

C«AP- X. Limitas du JBnutan et dn TkibHf — 
plaine de Ph^ri. -^ Montagne, cofè^mrée 
4^i4x cérémonies funéraires. '-^ Forteresse. 
Juridiction dif^ l^ina 4i^ Phari. — . J^aim 
qui produit le nm^- -^ Grand froid. — 
Çbwmpulajie^ -rrr- Sp^perstitions indiennes. 
-r- Tongla. *^^ Te^t0s des T^rtares. — 
Gourhh^Wf — Exçe&sii^ htmteur de ^ette 
partie du fhi^et. -^ Teuna* •-^ Troupeaux 
nombreux. — Eaux minéràUs. -tt- Aliali 
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fossile. — Natron. — Lac Hamtchieu. — 
Camp. — Superbe Paysq.ge. r— P^illftge 
thibétain. — Nquvd j&jce^l^ ^ ^l^^r$ti- 
iion. '— Çfyisn^ 4^ J'hibet. *^ Campm^mson 

,entre le Thibet et h X(mtan^ - igS. 

CpAP. !3Ç[, Ffittj3^te& ^eis çh h petkU Kérole. 

-rr-^^ Thihétfiinn igmrmt Jajnaniàre de 
traiter ç^tte maladie, -r- CçilamUéf -^ Le 
GQmeraemmt du Ti^ibet «^ traH^pQrt.9 de 
Teschou - ljf>m^^ 4 Chmm^nmingt — 

Gangan^ar. -rr^ ISc^rn^ii çh^iide^ rrr. JLa- 
hpurey^rs. -^ Sifig^lière mrpri^^> rrrr Tdole 
gigaofteâgue. •— Maffo^i^imie. r=r- Çamume 
religieffJSie^ r- Jtk^nseu-Jejmg^ t^ Vallée de 
Jhanseu. — Manufact^ri(§. d^4t^i^^ de 
laine., — Véiemens. — Monastère. — Men- 
dions. — Château de Païnom. — Pont. -^ 

Ville ^ "T-.Viie d^ Tésehou r Laùmbou. — 
Entrée dans ce Monastère^ . 52^ 

Ohap. XII. Messages du Régent du Thib^t 
et de Soupoim - Çhoi^mbQU. — ^ Sadii. -— 
Coutume thibétaine. -*- Préparatifs ppur 
. la réception de^ Envoyés calais. — Sali^ 
d'audience. — Trône du Lama. — Présent' 
tation des Enpoyés anglais au Régent. — 
Idée de ceux qui professent la religion 
du Lamci^ relativement à son imniàrta-^ 
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îité et à sa régénération. •— L^Empe^ 
reuf de la Chine reconnoit Viàentité du 
dernier Lamay ' dans la personne du nou- 
veau. — Projet de conduire le jeune 
Lama au Monastère de Terpaling. — Por-^ 
trait du Régent. — Les Envoyés anglais 
rendent visite à Soupoun - Choumhoû^ — 
jiscendant de V Empereur de la Chine. ^-^ 
Gesoub - Rimbochaï. — Dalai -Lama. — 
Estimable caractère de Soupoun-Choum- 
bon. — ' Premiers hommages rendus au 
Lama régénéré. — On le conduit à Ter- 
paling. — Retour du Régent. — Peux de 
joie. — Chinois. — Correspondance avec 
le Dalai-Lama. 347. 
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ExPùLCATiON de quelques Mots étrangers , 

souvent employés tmns le cours de cet 

Ouvrage.. iij. 

Liste des Planches qui ont été gravées 

pour cet Ouvrage. . vj. 
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